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L'Algérie

et le Maghreb
Quelles seront les répercussions

de la disparition du président
Boumedïine sur réquüîbre des
forces an Maghreb ? Cette ques-
tion se pose non seulement a
Rabat, k Nouakchott et à Tunis,
mais aussi à Paris, à Madrid, à
Washington et à Moscou. Nul
xTlgnore en effet le rôle déter-
minant quva joué le chef de
FEtai dans le conflit du Sahara
occidental : alors que le peuple
algérien ignorait & peu près tout
de ce problème, que ses dirigeants
étaient partagés on hésitants, c'est
lui qui a recherché l'appui de la

nation pour soutenir le Front
PolSsaxio. C'est lui encore qui.
face aux réactions négatives des
capitales voisines, avait modifié
la politique maghrébine que l'Al-

gérie suivait depuis son accession
au pouvoir ; fl*-»* un discours
prononcé le 19 juin 1975, ü an-
nonçait que. après avoir œuvré à
l'édification du « Maghreb des
Etats ». il fallait se battre pour
le « Maghreb des peuples ».

Les accords trlpartltes de
Mhdrîd du 14 novembre 1975
consacrant le partage du Sahara
espagnol entre Rabat et Nouak-
chott avaient pris de court rAlgé-
rie. EDe s'était alors trouvée
isolée an sein du monde arabe,
qui. dans son ensemble, et ponr
des raisons contradictoires, sou-
tenait la thèse de Hassan EL Sa
position était meilleure an niveau
du continent noir et, n'était la

proclamation intempestive de la
République arabe sahraouie dé-
mocratique. le 27 février 1976,

l'Organisation de l'unité africaine

aurait reconnu le Front Polisario

comme mouvement de libération

représentant légitime du peuple
sahraonL Sur la scène interna-
tionale. • canna* l'Ouest
observaient 'nne prudente réserve.

Avec l'opiniâtreté qui le carac-
térisait, le président Ronmedlène
s'est appliqué jour après jour â
mobiliser le peuple algérien et

â expliquer à l'extérieur la poli-

tique de son pays. Celle-ci peut
se résumer ainsi : l'Algérie défend
une position de principe, confor-

mément aux chartes et résolu-

tions de PONU et de ro.UA, en
défendant le droit du peuple
sahraoui à s'autodéterminer. H
démentait que rAlgérie avait des

irisées expansionnistes et souli-

gnait que si elle avait vonlu avoir

une porte sur FAtlautiqne elle

aurait pn Fobtenir pacifiquement
quand Tex-président mauritanien

Ould Daddah lui avait proposé

d'unifier leurs deux pays. Enfin,

il soulignait que P« expansion-
nisme marocain» visait à Isoler

idéologiquement FAlgérie et s'ins-

crivait dans la stratégie améri-
caine tendant â encourager les

régimes modérés dans le monde
arabe, ce qui ne Fexnpêchait pas

de rechercher le soutien de
Washington contre Rabat.
Depuis, l'Algérie a nettement

remonté la pente sur le plan

international, où sa thèse a fait

du chemin. Elle a amélioré ses

relations avec Tunis, comme en
témoigne l'hommage que vient

de rendre le président Bourguiba
an chef de l'Etat défont en délé-

guant à Alger son fils, sa femme
et le premier ministre, M. Hedi

Nouïra. Une décrispation s'est

produite avec Nouakchott â la

suite de la chute de M. Ould
Daddah en juillet dernier.

Reste le Maroc. Conformément
â la tradition islamique, le roi

Hassan TI a rappelé que «lors-

qu’il s'agît de la maladie ou de

la mort, Ü n'y a pas â se réjouir,

même ponr un adversaire ». et

Rabat a présenté ses condoléan-

ces. Mais le problème politique

demeure, de même que les ris-

ques de conflit. C'est ainsi que
Rabat, par la voix de son premier

ministre, M. Ahmed Osman, a

flétri «le comportement agressif,

et expansionniste des gouvernants

actuels de FAlgérie». tont^ en

exprimant Fespoir qu'ils modifie-

ront la politique survie. Une telle

possibilité semble exclue à court

terme : étroitement associée aux

décisions du président Boume-
diêne, l'équipe en place peut d'au-

tant moins changer de cap que

dans le conflit du Sahara occi-

dental le rapport des forces s'est

infléchi depuis quelques mois en

faveur d'Alger. On ne peut, cer-

tes. exclure qu'à plus long terme

une solution soit recherchée dans

le cadre maghrébin» mais die

sera bien difficile à mettre an
point.

(Lire nos informations p. 3 et 4J

yr.

Ajournement possible

du système monétaire européen

Paris veut obtenir des garanties

sur l'unité du Marché commun agricole

Quand st comment fe gouvernement allemand va-t-il réagir à la
demande pressante ds la France de voir confirmer rengagement pris,
lors du Conseil européen des 4 et 5 décembre, de faciliter un retour
progressif à Punit6 des prix agricoles, et en particulier d’éliminer,
comme le veut Paris, dans l’année qui suivrait leur instauration, les
futurs « montants compensatoires » qui vléndraient à être créés ?
La différend franco-ai/emand né à ce sujet peut-il compromettre
ta mise en place du Système monétaire européen (S.M£.) prévue
pour le V janvier ?

Telles sont les questions qu'on se pose à Paris comme à Bruxelles,
alors que le gouvernement fronçais apparaît décidé à maintenir une
vive pression pour obtenir satisfaction. Faute d’une réponse favorable
de Bonn, la diplomatie française s'opposera à Padoption des textes
Juridiques nécessaires à la mise en œuvre du S.AŒ. En tout état de
cause U semblait exclu, jeudi 28 décembre, que rentrée en vigueur de
celui-ci puisse avoir lieu à ia date prévue

.

Le 18 décembre M. Monory, main-
tenait une « réserve d'attente » sur
l'adoption des réglements européens
nécessaires à l'Instauration du S.M.E.
Cette réserve, disaiHl ne sera livrée

que lorsque les Neuf auront montré
leur volonté de concrétiser les enga-
gements pris en matière agricole par
les chefs d'Etat et de gouvernement
Dans une salle voisine, M. Méhai-
gnerie précisait comment II entendait
que cela soit fait

La France, expliquait^] a comme
souci prioritaire d'éviter qu'il soit

Instauré de nouveaux montants com-
pensatoires monétaires (M.C.M.). Les
M.C.M. qui profitent surtout aux
paysans allemands depuis deux ans.

Dans le cas où, à la suite d'une
modification des parités monétaires
à l'intérieur du S.M.E., de tels

M.C.M. seraient créés — par exemple
à la euite d'une réévaluation du
deutschemark — [a France demande
qu’il soit dés é présent convenu
que ces M.CJiE. seraient obligatoi-

rement' et automatiquement suppri-

més dans un délai maximum d'un

an. Dans l'hypothèse d'une réévalua-

tion du deutschemark, cela signifie

que cette réévaluation devrait être

répercutée dans les douze mois sur
lesp rix agricoles ouest-allemands,

ceux-ci devant être abaissés d'autant
Sur le moment la revendication

de M. Méhaignerie ne fut d'aucune
manière considérée comme exorbi-

tante par ses collègues. Tout au
contraire, ceux-ci commencèrent par
réagir favorablement :

Cependant, lorsque M. Méhaigne-
rie invita la conseil è s'exécuter, A
savoir à Inscrire dans le réglement

concernant l'application de l'ECU

{ panier » des monnaies des Neuf)

au Marché commun agricole un
article prévoyant l'élimination auto-

matique des nouveaux MCM, cer-

tains Etats membres, en tout cas

les Allemands, .se dérobèrent Les
ministres se séparèrent laissent les

chose» en l'état

- PHILIPPE LEMAITRE,
(Lire la suite page 2C.)

Le Japon

et le rapprochement
r •

sino-americain

Tokyo va Murer

me guerre des crédits

La décision de Washington
de normaUser ses relations

avec Pékin a eu sur les Japo-
nais l’effet d’un coup de fouet.

Prévu, certes, l’événement
n’était cependant pas attendu
si tôt. Les hommes d’affaires

et banquiers nippons, inquiets

de l’arrivée massive de concur-
rents de taille sur le marché
chinois, sont plus pressés que
jamais d’assurer leurs posi-

tions. Au demeurant, les Chi-
nois les ont avertis, le 24 dé-
cembre, lors de l’inauguration

des travaux du complexe si-

dérurgique de Paoshung, près
de Changhcd — complexe qui

sera construit avec la coopé-
ration de Nippon Steel, — que.

désormais, « la concurrence
devait Jouer pleinement».

De notre correspondant

Tokyo. — Le problème que doi-
vent résoudre les Japonais est

celui des prêts. En avance sur
leurs concurrents dans presque
tous les domaines, ils n'ont en
effet pas une position de pointe
dans la c guerre des crédits »
que se livrent les banquière in-
ternationaux sur le marché chi-
nois.

. PHILIPPE PONS.

(Lire la suite page 20.)

Vente record d’avions civils

dans le monde en 1978

La compagnie Iberia devient

le vingtième client de l'Airbus

La compagnie aérienne espagnole Iberia doit conclure, ce
Jeudi après-midi 28 décembre, l'achat de quatre biréacteurs
moyen-courriers Airbus et confirmer qu'elle réserve, en outre,

quatre options. Cette commande concerne la version B-4 de
l'avion européen, capable de transporter jusqu'à deux cent
soixante-dix passagers sur environ 5000 kilomètres.

Iberia devient ainsi la vingtième compagnie cliente du
consortium Airbus Industrie et. avec cette commande, le total

des ventes du moyen-courrier européen s'élève h cent vingt-trois
avions ferme, auxquels il convient d'ajouter cinquante-quatre
options. L'année 1978 aura été celle des records de ventes d’avions
civils dans le monde.

Le contrat avec Iberia a ceci
d'important qu'il émane d’une
compagnie appartenant à un pays
qui participe à la construction
de l'Airbus mais qui n'avait com-
mandé aucun appareil à ce jour.

L'Espagne, en effet, par l'inter-

médiaire de la société CASA
(Construccions Aeronautlcas
SA.), a rejoint, en avril 1972. le
consentiiHn Airbus Industries for-
mé en 1970 par la France et la

République fédérale d’Allemagne
pour commercialiser le biréacteur,
et elle en détient 4.2 £> des paris.

Iberia est principalement un
client des sociétés américaines
Boeing et Douglas, et possède
encore des Caravelle.

L’année 1978 aura été celle de
l'Airbus européen, avec un mon-
tant record des ventes et avec,
surtout, le ralliement de la
Grande-Bretagne, qui s'en était

tenue & l'écart, & l'accord inter-

gouvememental de mai 1969 entre
Paris et Bonn (le Monde du
26 octobre).

Depuis le début de l’année, en
effet, le consortium européen a
reçu la commande ferme — y
compris célte-de la compagnie es-
pagnole — do soixante-dix exem-
plaires et des prises d’options

AUJOUR LE JOUR

Un seul çtre

vous manque.»
Personne n'est irremplaça-

ble certes, mais ü suffit qu’un
seul homme rende son dernier

souffle, alors qu'il était depuis

de longues semaines incapa-
ble d’exercer le pouvoir, pour
que ce soit l'explosion du
soulagement ici. et là le

désarroi, la douleur. Yangoisse.
Les exemples, à la fois

contradictoires et parallèles,

de Franco et de Boumediène
montrent è quel point les per-
sonnes, en cette fin de siècle,

ont pris d’ascendant sur les

peuples.

Il n'en faut pas conclure

nécessairement à un recul de
la démocratie: Vhomme qu’on
est tenté de croire providen-

tiel a moins de prise qu'on ne
le pense sur les événements,
mais, au temps du cinéma, de
la radio et de la télévision,

quand sa voix s’éteint, quand
son visage S’efface, c’est pour
un temps le vide et le silence

de l’histoire.

ROBERT ESCARP1T.

Un entretien nvec M. Ion Smith
ta

« L’Europe devrait mettre fin aux sanctions

et appuyer les Noirs modérés de Rhodésie »

Président du Centre d'études et d’action
européennes (CJ3JLE.) et délégué général aux
affaires européennes du mouvement Démocratie
chrétienne française, M. Hervé Lavenlr a
séjourné plusieurs semaines en Rhodésie. Il y

a rencontré les principaux dirigeants politiques

rhodésiens, et en particulier M. lan Smith, tpi

lni a fait les déclarations suivantes, recueillies

par M. Loïc Conquer, secrétaire général adjoint

du CJEAJE^ à l’intention du « Monde ».

« Votre point de vue sur les

problèmes rhodésiens est bien
connu en Europe. A-t-Ü changé
à la suite des récents déve-
loppements ?

— Je ne crois pas que ce point
de vue ait été bien compris en
France et dans le reste de l’Eu-
rope. Mes déclarations ont été
souvent déformées par des gens
peut-être moins familiers des pro-
blèmes rhodésiens que Je le suis,

après trente ans de politique.
«Depuis l'accord du 3 mars

1978, je ne suis plus qu'un des
partenaires du Conseil excéutlf.
avec une voix égale & celle du
chef Chireau, de l'évêque Muzo-
rewa ou du Révérend Sithole,
mais je suis convaincu qu'ils par-
tagent dans les grandes lignes
mon analyse de Ja situation rho-
désienne.

DUBY
S

Les trois ordres
ou

l’imaginaire

du féodalisme
Bîbl. des Histoires

GALLIMARD

» Je voudrais vous rappeler,

comme l’a d'ailleurs observé une
commission du Sénat français en
visite icL que la question pri-
mordiale en Rhodésie a été de
libéraliser et d’évoluer avec le

temps sans rainer nos magnifi-
ques réalisations. La nature de nos
problèmes fondamentaux n'a donc
pas changé & la suite du régle-
ment.— Beaucoup croient aujour-

d’hui que la situation est. irré-

versible et que votre lutte se
poursuit sans espoir, étant
donnés le départ des Blancs, la

situation économique et la me-
nace militaire_
— La situation est très sérieuse,

mais cela ne signifie pas que le

destin de la Rhodésie soit déjà
arrêté. A l'extérieur, on a ten-
dance & croire que les factions
rivales du Front patriotique vont
s'entre-déchirer, jusqu'à ce qu’il

ne zeste plus que des ruines
fumantes et que le conflit s'étende
à l’ensemble de l’Afrique aus-
trale— Inutile de souligner l'uti-

lité pour certains de telles Idées.

Indéniablement des Blancs quit-
tent la Rhodésie. mais une cer-
taine proportion reviennent.

» Nous pensons qu'avec la levée
des sanctions; la reconalssanœ
internationale, la diminution de
la pression militaire, bref, le re-
tour à la normale, ce problème se
résoudra par lui-même. Nos pro-
blèmes économiques sont princi-
palement dus à la récession mon-
diale, aggravée par les sanctions
et par le coût de la guerre anti-
terroriste. Le Front patriotique
continue à commettre les plus
bestiales atrocités contre les po-
pulations noire et blanche, mais
certains signes montrent qu’un
nombre considérable dlnsurgés
reconnaissent qui! n’y a plus de
raison de continuer la guerre, le

principe du gouvernement de la
majorité ayant été accepté.

— Quels sont alors tes fac-
teurs déterminants de la situa-
tion présente ?

— Que le règlement soit un
saccès. donnant naissance à un
Etat pro-oeddental, prospère et
démocratique, permettant aux
Blancs de contribuer A assurer la

meilleure utilisation de nos res-

sources agricoles, minières et

industrielles, ou que l'avenir soit

pire que les exemples réunis du
Zaïre, de l’Ouganda et du Biafra,

tout sera fonction de facteurs

Internes et externes.

Propos recuelHis par

HERVÉ LAVENIR
et LOÏC CONQUER.

fLire la suite page 4.)

pour un total de treize appareils
supplémentaires. En 1978. neuf
nouvelles compagnies — y com-
pris iberia — se sont ajoutées aux
onze compagnies déjà clientes de
l'Airbus et, parmi celles-ci, la

compagnie américaine Eastem
Airlines qui a commandé, ferme,
vingt-trois exemplaires et pris
des options sur neuf autres Air-
bus en précisant, également,
qu'elle s'intéressait à la nouvelle
version A-310 de l'avion.

En douze mois, durant cette
année qui s’achève, le consortium
européen aura plus que doublé
son carnet de commandes puisque,
au 32 décembre 2977, les contrats
conclus ferme portaient sur cin-
quante-trois Airbus et un total

de quarante et une options, rete-
nues depuis le début de la com-
mercialisation de l'appareil en
197L

Le- score de Boeing

Mais, surtout, ce dont on se
réjouitau siège d'Airbus industrie,
c’est que, durant l'année 1978. le

consortium européen aura vendu
le tiers des avions gros porteurs,
à' large fuselage dans le monde,
et cfév&nue ainsi nés sociétés amé-
ricaines aussi puissantes que Dou-
glas ou Lockheed, qui produisent,
respectivement; le DC-10 et le
Tristar.

Seule, mais cela devient une
tradition solidement établie désor-
mais, la société américaine Boeing
réalise un meilleur score que le

consortium européen avec la
vente, au total, de quatre cent
soixante-dix-neuf avions de tous
ses modèles (l) en 1978, soit une
prise de commande double de
celle de 1977, où le constructeur
de Seattle avait reçu contrat pour
deux cent vingt-huit appareils
différents.
Ces résultats sont les meilleurs

qu'aient Jamais enregistrés, en une
seule année, les constructeurs
d'avions civils dans le monde.

JACQUES ISNARD-

(Lire la suite page 8.)

(1) VolcL per types d'avion. le
répartition des commandes de 1978
(le chiffre entre parenthèses étant
le rappel de l'année précédente) :

Boeing-707 : 6 (14) ; Boelng-727 :

129 (134) ; Boelng-137 : 127 (38) ;

Boelng-747 : 83 (42) : Boelng-757 ;

40. et Boelng-78T : 84 (ces deux
derniers modèles n'extetalent pas en
1977).

LA RUCHE DES PEINTRES

Câag.a££, Smitine

et teô autneô
Paris en 1900. L'Exposition universelle où se montre le moder-

nisme qui va changer la capitale. C’est la Belle Epoque des
riches. Plusieurs ouvrages, dont on pourra lire le compte rendu
dans « le Monde des livres » page 14, viennent d'être publiés

ou republiés. Ds parlent du Paris des grands spectacles, mais
aussi de celui des classes laborieuses, du Paris des crimes et des
suicides. C’est un tableau en rose et en noir dont on retrouve,

grâce à l'exposition que présente le musée Jacquemart-André,
les échos à la Ruche des peintres où, soudain, nn sang neuf
s'était mis & couler.

Un beau Jour de l’année 1902,

Alfred Boucher tombait sur un

{. arpent de terre sans arbres, aux
confins de Paris, près des abattoirs

de Vaugirard. Au milieu, une
étrange bâtisse circulaire en brique

et au toit pointu. Alfred Boucher
était sculpteur, portraitiste de rois

et de reines en goguette à Paris.

Une belle tête d’artiste et d'apôtre.

II était riche mais conscient de la

lutte terrible de l’artiste isolé pour
survivre. Un rêve fouriêrïste l'habi-

tait. Il allait créer dans ce terrain

vague et dans cette masure, pa-
villon des vins promis à la démo-
lition après l'exposition ïntena-

tionale qui avait inauguré le

vingtième siècle, un phalanstère

d'artistes. L'union engendre la

force.

Le bâtiment se divisait comme
un camembert. Dans chaque tran-

che. on pouvait aménager un ate-

lier qui serait loué pour une
somme modique. Au rez-de-chaus-

sée, les sculpteurs, à l'étage les

peintres. Et tout en haut, la cui-

sine communautaire. II y eut
quatre-vingts ateliers où artistes et
artisans, peintres et poètes, eurent
leurs alvéoles. Les candidats étaient

si nombreux à la Ruche — ce
fut le nom donné par Alfred Bou-
cher — qu'il fallut construire des
baraquements sur l'ensemble du
terrain que Jouxtaient les abattoirs

et que fermait la grille du pa-
villon de la Femme, récupéré à
l'exposition Internationale.

JACQUES MICHEL
(Lire la suite page 1SJ
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Deux ou trois choses que Ion oublie Le débat est politique

par YVETTE ROUDY (*)L A sonnerie d’alarme est déclen-

chée. D'abord faible, le bruit

enfle. La France a besoin de
bébés ; des appels angoissés montent

vers les femmes : Il faut faire des
enfants. Il y va de notre équilibre

démographique, c'est-à-dire social,

économique, culturel, politique. Le
ton est sans équivoque : moralisa-

teur, alarmiste, autoritaire et même,
en écoutant bien, un rien menaçant ;

faute de procréer, les femmes seront

tenues responsables des catastrophes

qui nous guettent

En clair, il s'agit d'un service civi-

que, national, d'un devoir patriotique.

Il faut dire que, après la seconde
guerre mondiale, un bébé-boom spec-

taculaire avait multiplié les familles

de trois enfants. A partir de 1964, Je

courbe de la natalité s'est mise à

baisser pour se stabiliser autour

de 1,8. Or, nous disent ceux-qui-

savent - et - nous - alertent ce chiffra

doit absolument remonter, sans quoi,

dans un siècle, notre population tom-
bera à 36 millions d'habitants et, à

plus court terme, les personnes figées

étant de plus en plus nombreuses,
il n'y aura pas assez de forces actives

productrices pour les faire vivre.

D'où l’appel pour un troisième enfant

A première vue, le raisonnement

est fort et préoccupant Mais il y a
quelque paît deux ou trois choses
que l'on oublie. Je pensais, pour

ma part, que nous étions entrés dans

une dre nouvelle de l’humanité^ que
nous avions quitté pour de bon la

période de l'obscurantisme où nous

subissions sans broncher les fantai-

sies de la nature et où nous produi-

sions des bébés par dizaine, répon-

dant ainsi â une angoisse quasi

métaphysique des humains : la peur

de disparaître.

Pendant des siècles, on a marié

tes filles dés la puberté afin qu'elles

s'emploient i faire fructifier la

semence masculine. Données à

l’homme comme l'arbre à fruits su
Jardinier, salon la poétique expres-

sion de Napoléon, nous allions de
grossesse en accouchement, puis de
relevâmes en allaitement pour, à

peine sorties du cycle, en entamer
un autre. Montaigne écrit quelque

Il ne tient pas, mais 11 permet

de remettre en causa les droits nou-

veaux que les femmes par leurs

luttes avalant arrachés.

• Le droit fi remploi est menacé.
Le bruit court qu’il existerait une
relation entre le travail des femmes
à l’extérieur et leur taux de fécon-

dité. Or, l'exemple hollandais ruine

cette affirmation. Aux Pays-Bas, où
l'on trouve le plus grand nombre da

part qu'U était Incapable de dire

combien U avait eu d'enfants. Il en
venait, fl en mourait Mes deux
grands-mères ont eu chacune dix

entante. Il fallait qu'U en soit ainsi

car on mourait énormément Et non
seulement lee nouveau-nés et les

femmes en couches, mais les faibles

et les handicapés, et aussi tous ceux
que les guerres et les épidémies

décimaient massivement régulière-

ment
C'était avant les vaccins et les

antibiotiques.

Mais aujourd'hui, tous ces êtres ne
eont plus condamnés- Ils forment

avec ceux du troisième et du qua-

trième fige un groupe impressionnant

de non-actifs, qui pèsent sur le bud-

get national.

Le problème est là, et 11 est

sérieux. Comment taire vivre tous ces

non-productifs dans une société qui,

é l’évidence, n’a pas prévu la situa-

tion.

Le troisième enfant... Est-ce la solu-

tion ? Je ne le croîs pas.

Supposons un moment que, finale-

ment convaincus par cette mathé-

matique élémentaire, certains couples

produisent ce troisième bébé.

Pour commencer, on peut se

demander où U grandira. Il y a de
fùrtes chances pour que ce soit dans

un de ces énormes ensembles plantés

è la périphérie des grandes villes où
rien n’est prévu pour l'accueil des

jeunes et où se développent de vrais

foyers de délinquance.

Continuons d’imaginer. Une foie

grands, que feront ces jeunes ? Au-

ront-ils des emplois ? La crise sera

longue et dure, disent les socialistes

depuis 1973, et, malheureusement. Ils

ne ee trompent pas. Alors, ce troi-

sième enfant eera-t-fl prédestiné &
la délinquance et au chômage? Ce
n’est pas tout Viendra un moment
où il vieillira. Qui alors l'entretien-

dra ? Une nouvelle vague de jeunes,

programmés en temps voulu ? Un
quatrième enfant peut-être 7

Et quand s'arrêtera [Infernale spi-

rale 7 Le raisonnement ne tient pas.

fammes au foyer, le taux de fécon-

dité est l’un des plus faibles.

II reste que la mise en cause du
droit è l'emploi des femmes, aujour-

d'hui, en période de fort chômage,
a un sens bien précis. SI on réussit

è les convaincre qu'elles doivent

rentrer .chez elles ou tout' au moins
sa contenter d’un travail à mi-temps
ou è temps partiel, elle allégeront

d’autant le chiffre des chûmeurs.

Une femme promue ministre de la

condition féminine, mère de famille

nombreuse, avocate, procède en ce
moment au lancement massif, métho-
dique, d’une vaste campagne natio-

nale, avec tous les moyens dont elle

dispose, en faveur du travail à
mi-temps, voire du travail à la carte

pour Ibs femmes, n’hésitant pas à
présenter, pour mieux convaincre,

son cas personnel de réussite. Il

n'est pas exclu que l’on ressorte du
placarg l’hypocrite proposition du
salaire maternel (hypocrite parce
qu’aucun budget national ne pourrait

supporter une charge pareille}. Tout
est bon pour lutter contre l’appel

grandissant qu'exerce le travail sur

les femmes.

• Le droit è disposer do sol

(droit è l'Interruption volontaire de
grossesse — droit è la contracep-

tion) est également menacé. Dans
un an, la loi 1820, votée par une
• Chambre bleu horizon » pénalisant

lourdement toute personne soup-
çonnée d'avoir favorisé un avorte-

ment ou d'avoir fait de la publicité

en faveur de la contraception, peut
fort bien rentrer en vigueur : elle

n'est que suspendue.
La loi Veii (votée grâce au soutien

des députés de gauche), qui devait

organiser l’Information sur la contra-

ception et — sous certaines condi-

tions — permettre d'interrompre une

Pour faire face aux vrais problèmes
que pose le nouvel équilibre (ou
faut-il dire « déséquilibre • 7) démo-
graphique, U (eut chercher autre
chose que le troisième enfant Na
faut-Jl pas rechercher d'aubes modes
ds prélèvement des prestations

sociales ? Ne fauMI pas eu bout du
comptB un autre mode de redistri-

bution des richesses, un autre mode
da production ? Notre monde bouge
énormément Des déséquilibres s'en-

suivent Nous avons aujourd’hui les

moyens — grâce è la révolution

technologique — ds monter des
usines entièrement automatiques et

on ne le fait pas parce qu’il but
bien conserver des emplois.

Il faut de toute urgence changer
l'organisation du travail. Le taylo-

risme fondé sur la rentabilité maxi-
mum n'est plus supportable. Aucun
ouvrier ne peut plus accepter d’être .

réduit A Tétât de machine. Il faut
'

aussi réduire ia journée de travail
..

pour tous, sans diminution de salaire.

La journée de six heures libérerait

hommes et femmes plus tôt et les!

deux parents trouvsralsnt le temps1
,

de vivre une vie de famille mieux I

équilibrée. Mais II faut faire plus.

grossesse, n'a été que mollement
appliquée. Mme Veii a donné la

preuve qu'elle était capable de lancer

des campagnes de qualité contre ia

tabac et en faveur de la sécurité

routière. Elle ne semble pas avoir mis
la même ardeur A faire appliquer

sa loL Pourquoi 7
Et pourtant nos législateurs et nas

démographes n’ignorent pas qu'au-
cune législation, si répressive soit-

elle. ne pBut influencer durablement

la courbe des naissances :

— Entra les deux guerres, sous
le régime de la dura loi de 1920, le

taux da natalité est resté obstiné-

ment au plus bas.— En 1968, le gouvernement rou-

main a cru faire remonter la courbe
des naissances en Interdisant l'avor-

tement. Après un moment de désar-

roi, qui a permis la naissance d'un

certain nombre de bébés non voulus,

les Roumaines ont reconstitué les

filiales clandestines et contrôlent A
nouveau les naissances. Ainsi donc
la production des bébés échappe
aux exigences productivistes écono-
miques Bt politiques. Et j'espère que
Ton a le droit de s’en réjouir.

Ajoutons qu’il s'est passé quelque
chose d'irréversible chez les femmes,
ces temps derniers. Elles sont aujour-

d'hui de plus en plus capables

d'imaginer ce que peut être la liberté

et elles ont compris qu'en Tôtat

actuel de notre société la première

condition en était un vrai métier avec
un salaire bien â soi

Nous avons besoin de vivre eu
milieu d'une nature mieux respectée

où l’équilibre psychique et écono-
mique des habitants le serait aussi.

Nous avons besoin ds lieux où se
brasseraient naturellement des géné-
rations qui s’ignorent aujourd'hui Ces
nouveaux cadres de vie exigeraient

la création de quantité d’emplois

nouveaux : des aides ménagères,
des aides soignantes pour les per-

sonnes Agées, handicapées, pour les

familles en difficulté. Mais aussi des
animateurs de loisirs et de sports

formés pour réapprendre aux gens
Isolés -A vivre ensemble.

. Nous avons besoin d’un monde
meilleur, plus humain, d'une organi-

sation moins technocratique des

choses, plus soucieuse de solida-

rité. Ce nouveau monde se dessine

déjà dans certains pays de l'Europe

du Nord où la démocratie a quelques

longueurs d'avance sur nous.

Dans un pareil monde, si différent

de celui d'aujourd'hui, un troisième

entant, pourquoi pas ? Dès l’instant

. où ce sera par plaisir et non par

devoir, fût-il civique.

(*) Secrétaire nationale du FJS.

Une remise en caose des droits des femmes

Bâtir an antre monde

par DOMINIQUE BIDOU (*)

LA liberté du choix du nom-
bre de ses enfants suppose
l’absence de contraintes sus-

ceptibles de modifier tes souhaits

profonds des parents. Contraintes

d’ordre financier, d’organisation

du temps (durée du travail, des

transports, etc.), et de l'espace

(habitat, éloignement domicile-

travail. etc.), d'équipements, de
santé et de contrôle des nais-

sances.

Pour pallier l’absence d’une po-
litique globale de la famille, les

pouvoirs publics manipulent les

prestations familiales — néces-
saires pour alléger les contraintes

financières, — substituant ainsi

A leur caractère social celui d’une
incitation & un certain compor-
tement.
Four Justifier un tel détourne-

ment, divers arguments sont uti-

lisés :

— Le chantage & la retraite,

basé sur une réduction supposée
de la proportion d'actifs. La ré-
ponse A cet argument a été
donnée notamment par Evelyne
Sullerot, dans son. récent rap-
port (l) devant le Conseil écono-
mique et social : « On pense
généralement que si le nombre
des naissances diminue, la pro-
portion des personnes d'âge actif
(20-65 ans) diminuera, à terme.
Or, il n'en est rien. Cette pro-
portion n’est pas affectée par la
stagnation non plus que par la
baisse du nombre des naissan-
ces B.

— Autre argument, plus sérieux
A première vue : la croissance
démographique accélère le renou-
vellement relatif de la population
active, favorisant ainsi son adap-
tation aux besoins. L'expérience
récente nous enseigne que cette
potentialité n'est pas aisément
utilisable. Les « classes pleines »
de l'après-guerre arrivent en
farce A l'Age actif depuis quel-
ques années, et l’on nous répète
chaque Jour que l’offre de main-
d’œuvre ne correspond pas A la
demande ; et le chômage touche
en priorité les jeunes».
En réalité; oette querelle donne

un arrière-goût d'esprit de domi-
nation. Le dynamisme démogra-
phique serait nécessaire A la
France pour continuer A jouer un
rôle dans le monde. A défaut, la
forte fécondité d’autres peuples
constituerait une menace pour
notre « nation » et son Indépen-
dance (curieuse conception de
« l’Indépendance nationale », qui
tend A régler notre fécondité sur
celle des autres I).

(1) Béances des 37 et 28 Juin 1978.

N’y a-t-fl pas assez A faire chez

nous, pour vouloir A tout prix

s'imposer au monde ? Une muta-
tion rapide de notre société est

imposée par la fin de la révolu-

tion industrielle et par les limites

retrouvées des ressources natu-
relles. inventons oette société en
fonction de notre génie propre,

tout en restant ouverts aux ap-
ports extérieurs. Attelons-nous A
cette tâche, mais pourquoi vou-

loir Imposer nos solutions ? SI
celles-ci sont Intéressantes, nul
doute qu'elles seront reprises par
d’autres. La vraie qualité n'a pas
besoin de quantité pour s’imposer;

les peuples les plus heureux et les

plus influents ne sont pas forcé-

ment les plus nombreux.

Le débat « démographique »
couvre au fond un débat politi-

que, car l'organisation de ia so-
ciété dépend largement de sa
structure démographique. La
simple question de la répartition

des ressources entre actifs et

Inactifs, par exemple: se pose dif-
féremment selon que ces derniers
sont « Jeunes » on c vieux ».

Dans le premier cas, tune part
importante de la charge est assu-
mée directement par la famille;
dans te second, le douloureux ap-
pel A la solidarité financière
(prélèvements pour l'assurance
vieillesse notamment) est néces-
saire.

D’une manière générale; il faut
bien accepter que la croissance

de notre population, si elle re-
prenait, ne pourrait être indéfinie,

et qu’une stabilisation intervien-
drait nécessairement un Jour.
L’Age moyen au décès étant assez
élevé; et devant, espérons-ie,
continuer A s'accroître, cette sta-
bilisation ne peut qu'entraîner un
vieillissement de la population.
H est sans doute possible de

repousser l’échéance sur la ou
les générations futures (merci
pour elles»), mais aucun argu-
ment sérieux ne 1Impose. Une
nouvelle pyramide des Ages exi-
gera tôt ou tard des changements
profonds dans l'organisation, de
la société (distribution da tra-
vail et des ressources, rôle des
« Jeunes » et des « vieux », etc.).

H s’agit donc bien d’un problème
politique, au sens plein du terme.
Four Valéry Giscard cTEstalzig.
« l'avenir démographique de notre
pays est au-dessus des discussions
des partis ». Faut-Il en déduire
que les partis n'ont pas A traiter
des vrais problèmes ? Curieuse
conception de la démocratie i

(*) Expert - démographe, ancien
candidat «Parla-écologle 78» aux
élection» législative».
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Michel Debré

« Et vous ne faites rien, messieurs ! »
De Mme Florence Vidal, de

Boulogne (92) :

La natalité française chute
dangereusement, rappelle pour la

énlème fois Michel Debré. Igno-
rant, eans doute, que les femmes
jouent un rôle non négligeable

dans la procréation, D s’adresse
exclusivement — sélectivement —
aux mâles légiférants de la
nation. Leur reprochant leur
inertie; leur impuissance, il

‘ tes

apostrophe en ces termes : a St
vous ne faites rien, messieurs I »

»» JOAILLIERS

PREMIER EXPORTATEUR DE LA HAUTE JOAILLERIE FRANÇAISE
POUR IA TROISIEME ANNEE CONSECUTIVE

PRESENTE SA NOUVELLE UCNE

IME
montre tout or extm-phie,

mouvement quartz

montre or et brillants 'blanc bleu
0

mouvement quartz

MODELES ENTIEREMENT
REALISES A LA MAIN

M. Gérard, Joailliers:"Parce que le preétige

naquit unr jour de la qualité"

.

8, Avenue Montaigne, Paris (1) 359.83.96

LONDRES * MONTE-CARLO » CANNES • LAUSANNE - GENEVE • GSTAAD

Et d'adjurer ces messieurs de
prendre des mesures, d’en annuler
d’autres, de décréter, de régle-
menter. Qu’Ils Imposent, par
exemple, aux hommes français
en âge de procréer de lire trois
fois le Journal officiel A leur
compagne avant de se livrer A
certains ébats. D'enthousiasme,
les femmes leur leront des ni-
chées de petits marmots.
M. Debré, croyez-vous vraiment

que les femmes vont avaler votre
pilule procréatrice? SI vous pre-
niez la peine de vous renseigner
un peu sur la psychologie fémi-
nine, vous découvririez que les
femmes modernes n’adhèrent pas
à vos stéréotypes qui datent de
Cro-Magnon ou de 1880. Elles ont
évolué, tes femmes. Avant de
Concevoir un enfant, elles se
posent des questions sur la repro-
duction. Elles se demandent si

eues ont envie de nous reproduire,
à travers des fils qui feront les

lois, qui feront la loi ; de se
reproduire A travers des filles qui
subiront votre loi.

Donner la vie A un enfant,
c’est lui faire un cadeau. Actuel-
lement, ce cadeau est plutôt
empoisonné. Mais la vie pourrait
être un beau cadeau. Alors, a fai-
tes. messieurs ». Faites participer
tes femmes A la vie politique
française. Faites-leur savoir que
vous vous opposerez & toute dis-
crimination dans le travail. Fai-
tes-leur la promesse de ne pas
abandonner financièrement ou
affectivement votre progéniture
(tes hommes volages et irrespon-
sables abondent—). Faites-leur la
grâce de les considérer comme
des égales et non comme de sim-
ples femelles reproductrices. Fai-
tes tout cela et nous vous trou-
verons séduisants. Séduisants au
point d’avoir envie de vous et de
faire avec voua' les enfants de
l’avenir.

baruoiB ne jvl nucnei ueore le Momie - Wu « uwviunrvj
« Pour un Grenelle des familles » a suscité diverses réactions
chez nos lecteurs— et lectrices.

Un soutien... en paroles
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De U. Roger ManiOn, président
pendant vingt-cinq ans de
VUnion nationale des caisses
<Collocations familiales puis de
VUnion des caisses nationales de
sécurité sociale.

Chacun croit au dévouement
de M. Debré A la cause de la
démographie française et, comme
en France la démographie passe
par la famille, A son soutien de
la cause des familles-.
Soutien en paroles seulement,

car U est facile, mafat peu honnête
intellectuellement, de critiquer la
politique familiale de ses succes-
seurs lorsque l’on a fait bien pis,
quand on était au pouvoir.
L'UNAF a recherché Hat»e

et a publié dans son bulletin de
liaison ce qui suit :

< Jusqu’au 31 décembre 1958. le
taux des cotisations des alloca-
tions familiales est de 18.75 %.
» -Le 1" janvier 1959

,

il passe

m -

Tourner la pag
De Af. Guy Lefébtre, de Boulo-

gne-sur-Mer.

Bien sûr, la France a besoin
d’enfants, mate quand on a entre
vingt et traite «a une bonne
formation professionneLe ou In-
tellectuelle et qu’on est chômeur
cane avenir parée que partout la

machine remplace l'homme, on
ne peut en conscience faire des
enfants pour un futur où le tra-
vailleur sera de mnjne en moins

On peut toutefois atténuer cette
situation par diverses mesures,
uni» *>pnk vingt ans que les

amis de M. Debré sont au pouvoir
qu’ont-Os fait pour, dégager de
l'emploi? Sont-Ils prêts A inter-

dire, par exemple, tous tes cumuls
hten connus dans La milieux diri-

geants actuels?
Notre économie est chancelante,

mate ia majorité a laissé vêtran-

ger la dominer et Jouer ainsi sur

l'emploi. B y a dans ma ville une
industrie vitale pour le pays et sa
défense nationale, celle des ferro-
alltages. Elle est en faillite, reprise
de justesse mata pour un temps
limité, et mille cinquante ouvriers
et cadres sont licenciés-, eux non
plus ne feront pas d'enfants. Qui
domine oette entreprise ? Le
géant de l’acier américain : UJS.
SteeL. Qui, Monsieur Debré, a
permis A UJ3. Steel de dominer
une telle industrie chez nous ?

.
Four faire race aux difficultés

actuelles et aider tes Jeunes
foyers. Il faut mettre en Jeu
toutes tes ressources du pays. Le
ZLFJEL est-il prêt A * stopper le
jeu mortel sur tes monnaies des
hommes d’argent et A demander
l’Indignité nationale pour ceux
qui trahissent leur pays en met-
tant en Suisse une fortune gagnée
ches nous*. Chiche, Monsieur De-
bré-
Vous voulez davantage d’en-

fants pour la France, et vous avez
raison, mate en même temps vous
défendez tes nationalismes qui ont
accumulé des millions de cada-
vres sur toutes les frontières
d’Europe, cadavres de braves gens
qui n’avalent aucune raison de
se haïr et qu’on a dressés les uns
contre les autres.

Or, au moment où, pour la pre-
mière fols, on propose a ces bra-
ves gens d’unir leurs voix pour
désigner ensemble un même Par-
lement, événement sans précé-
dent dans l'histoire, vous êtes
contre— Attiser les vieilles ran-
cunes et s’accrocher A un passé
sanglant, voilà qui n’est pas fait
pour rassurer tes futurs chefs de
famille-. U faut tourner la page
Monsieur Debré, travailler A tout
ce qui rapproche les hommes au
lieu de les séparez; c’est de cette
façon-là, qu’au peut servir et
aimer la France.

à 14,25 % (ordonnance du 4 février
1959). M. Michel Debré est devenu
premier ministre le 8 janvier.

9 Le I” janvier 1962, ü tombe à
13J50 % (décret du 30 décembre
1961). M. Debré est toujours pre-
mier ministre.

» Le M*r octobre 1987, fl chute
à 11J50 % (décret du 20 septembre
1967). M. Debré est redevenu mi-
nistre des finances depuis le
7 avrü 1967.

9 Le î" octobre 1970. ü n'est
plus que de 10J50 % (décret du
20 famet 1970). M. Debré n’est
plus ministre des finances, mats
siège au gouvernement comme
ministre d'Etat chargé de lu
défense nationale. »

C’est assez éloquent dans sa
pTÊCSlslOCU

Ayant été mol-même pendant
vingt-cinq ans président de
l’Union nationale des caisses d'al-
locations familiales, puis de
l’Union des caisses nattai de
sécurité sociale, j’ai vécu le drame
de la chute de nos ressources pour
les familles, d’année en année.
Lorsque M. Debré n’a plus été

ministre, J’ai demandé A le voir.
ZI m'a reçu et m’a expliqué que
ça ne pouvait plus durer, que
G. Pompidou, alors premier mi-
nistre du général de Gaulle, ne
comprenait pas bien les problèmes
familiaux et leur incidence sur la
démographie. « Faites une note,
m'a-t-il dit. nous irons la porter
ou général. » J’ai fait une courte
note sur l’évolution ci-dessus.
Lorsque M. Debré Ta vue et

approuvée, U m’a dit ï a Très
Wen. enwyes-la au général, je ne
peux le déranger pour la porter
avec vous, &
Ce que J’ai fait, mais je n'ai

Jamais eu de réponse.
Alors* lorsque U. Debré nous

dit te nécessité d’une politique
ramuialo. je me demande pour-
quoi ü n’en a pas poursuivi une
lorsqu'il le pouvait.
An I ces hommes politiques I

Sont-ils jamais convaincus de
quoi que ce soit an point de s'en-
gager A fond 2

Telles sont les remarques que
m'inspire un article qui m’a irrité.

» «

r t.

fi

E
'

• # w

F . m

• T?r
r

l ‘

lin i'r^kfriU pu ùriéria
e -,

H* fi*-*..

t

O •

** *

-t
A

J

*

*fi

9

» -I . T

\ b

p» i
•

• * ;

. 7 .. JL. .

. T*« ,

- JL-l

.
-

. . . , . *.
«

V . "V
j -.• i

. -w « -ta .ta «i.

7 ; *“VS;

' -•

: v. j'jv- i-

A — .



V

« » UE MONDE — 29 décembre 1978 — Page 3

-•r i
- " -

V->" •

te

* «M ,

df-fcaf
r
N

C'*;*

'• %

**- -

m

*<

• 4/L'i
“ ^àLÿ*- rf’M’ï

èè* *»

rsrr
mSmi *
¥«S

. « #**

**•

r.

***#

*
* r .

_"
-i- ^‘.j.'i »» -

Un toutien er ::

Jffc >«OT'

Sfr **

» *"

«**%# *•

x.

it< ÜlüûïtSc r
APRÈS LA MORT DE HOUARI BOUMEDIÈNE

Le dernier hommage du peuple algérien
de fleurs et dominé par immoral D® nos envoyés spéciaux degré de conscience et la pleine

drapeau algérien. Et pula !££ „
™fun

?A
de ^ P™**-” 11

f
d'TS un Impressionnant aarda-4-

du® 81 radoute®f ^ ouvrant nâce»- d'été des gouverneurs généraux da demandé au pays de continuer à

voue, quatre officiers mnrftnnntnn!
salrement une période délicate, a l'Algérie qui sert depuis flndépen- travailler afin que ta production ne

les trois armes. Inlassablement m»r
la,MÔ ,a population algéroise, et dance de résidence aux hôtes de diminue P®® et que le plan ne prenne

credi après-midi entre deux flaahM Probablement le peuple algérien, marque étrangers, des Habitants du P®8 de retard. « C*esf fa meilleure

d'information où deux versai ^ dans “ne situation curieuse, a ml- quartier, venus en voisins des façon. arHl affirmé, de montrer que

Coran. la télévision aluèriann^ «Î chBfn,n «*>» tentation de -faire ImmeuMee et des bureaux proches. mus entendons poursuivra rouvre

revenue sur cette image fixe voion-
CQmme si d® r,Bn n

'

4telt ®* r«nvle. ae sont également rassemblés. Des du disparu. .
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De nas envoyés spéciaux

Le Conseil de la révolution

s'engage à poursuivre l'action entreprise

à l'intérieur et à l'extérieur

credi après-midi entre deux flashM probablement le peuple algârlen, marque étrangers, des habitants du P®® de retard. • C'est fa meilleure

d'information où deux vanwte ^ dans une d*®81300 curieuse, â ml- quartier, venus en voisins des façon, art-il affirmé, de montrer que

Coran, la télévision Blaériann^ «î chBfn,n «*>» tentation de -faire Immeubles et des bureaux proches. mus entendons poursuivre rouvre

revenue sur cette image fixe voion-
CQmme si d® r,0n n

'

4ta,t r«nvle. ee sont également ressemblés. Des du disparu. .

talremant dépdulllée. Houari Boums- ?
u moin® P°ur le* militants, de manl- Jeunes agitaient des portraits du * f0

J" ?

dièna n'aimait ni la fut* fester ,Bur P®in® ®* ,Bur Inquiétude, président, parfois découpés dans de complexité de toute période transb
1,1 10 ia3l° nj les rkn l& aaMa IA .J I ..xl . tnira a rfl* aiioa! U Rahflh R bt

excès du Drotocola. La -
06 14 CBtt® Impression aux premières vieux Journaux et collés à la héla tolr9 ’ a aussi M - Rabah B,tat*

donc prévalu dans c7
“ heurs* de ta matinée, d’une îndif- sur des plaquettes de bois. Les mltl- P®?» dont /es /nstf-

du Palais du neuota où a ma f^-ence générais, d'un Jour de travail tantes da l'Union nationale des MJons nouvellement forgées n ont

orOYisoIremant la cermiPii
presque comme les autres, même si femmes algériennes (UNFA) eean- P®* encore été mises en place d'une

la dtooISra du
,outBS ,aa «“«eussions portaient àvb qaient des slogans 'du haut des ter- manière définitive. Or voici qu'elles

® eri- dominent sur la disparition du pré* nasses de la villa Joly qui fait face eont confrontées è cetfe épreuve
crest là que. mercredi en fin de sïdent eu Palais du peuple. Mais, lé encore, dou/oureuse qu’impose le destin.

matinée, précédé par les motards de Brusquement la capitale en deuil d'importantes forces de 'police ont Ma/s, 9U*W®* <fo® soient les ditti-

ta gendarmerie, un banal fourgon a pris en fin de matinée un tout contenu la foule puis l’on Invitée è euft4s des radies qui nous attendent,
gris clair était arrivé de l’hûpita! autre visage — fiévreux — contras- ae disperser. Dès la fin de la maU- nous disposons d'une Constitution
Mustapha après un bien court tant avec le calme du début A partir née. Iss abords du palais étalent déterminant les volas et moyens
voyage. Cest là que vont se succê- de 10 heures mercredi, les groupes -totalement dégagés et la circulation d'aboutir dans la clarté è rélection
der pendant deux Jours les visites se sont spontanément formés dans automobile avait repris. des organes de direction du paya. »

d'hommage. Après les personnalités les principales rues de ia ville. Orge- p_ f_.t
Nombreux étaient sur Ibs bancs de

algériennes venues se recueillir mer- nisant des cortèges ces groupes — aioérola ont suîd! Si iS l’Assemblée ceux qui ne pouvaient
credi après-midi devant le corps du des -Jeunes en majorité, lycéens et ôXSnenta da la matimE cacher leure ,armes- Tou® “ 8001

président, l’accès du palais est auto- étudiants, — parfois très nerveux, _,a en d!met OHr
ensuite rendus au Palais du peuple

riaé ce jeudi matin aux délégations ont commencé à manifester dans le notamment ia JLn» «oiennBM« h. P°ur 8
’

,nc,in8r « ®® recueillir devant

étrangères pute, dès midi, au peu* centra ville * four soutien à la rèm- rAssemblée nationale.
le corps du président Cest au colo-

ple algérien. C'est de lâ enfin que lutlon ». Scandant des slogans poli-
partira. vendredi, le cortège offl- tiques : » D/e/cf?, Chaab Houari
crel vers le cimetière blanc et vert BoumediènB » (aimée, peuple, Houari
de Oar-EI-Alia, plus précisément Boumedlène), « Houari Boumediène
vers la carré des martyrs de la notre présidant -

f « Houari Boume-
rdvolution. Houari Boumediène sera diène toujours vivant ». « Armée et

L’hemmase

de Mi Rabah Bitat

le corps du président Cest au colo-

nel Bencherif, membre du Conseil de
la révolution, ministre de l'environ-

nement et de l'hydraulique, qu'est

revenu le soin de dire ia prière

rituelle, ta fatlha. Chacun a signé

révolution. Houari Boumediène sera diène tontours vivant -, « Armée et Celle-ci Initialement prévue à
flnsulle le registre des condoléances.

Inhumé è proximité Immédiate de la peupla contre la réaction », » la fl h. 30,* a débuté è 12 h. 10. La
Mercredi après-midi, tandis qu'srri-

tombe de l'émir Abdelkader et de charte nationale, testament de sang était troc netïte cour accueillir
va,ent 4 Alger les premières déléga-

celles de Didouche Mourad et Larbi Boumediène », • te peuple et rarmée outre les députés, les membres dû
tiona o^01® 11®® Bl* f0*®™"1 ®"** *?

Ben M'Hidi, deux héros de la révo- avec la révolution et contre la réao- conseil de la révolution et du oou-
oonimandant Khouldi Ai Hamldi.

lutlon algérienne. L est vralsem- f/on ». ou religieux : » Il n’y a de vemement, les responsables de ™Prà68nt8r” Qwvenwment libyen,

blable d'artleurs que cas obsèques, divinités que Dieu et Mahomet et
\ appareil central du parti, les sacré-
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,ut,on ®® r&Jnls-

après la cérémonie religieuse célé- son prophète », . Dieu est grand », taires des organisations de masse,
s
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our prT Ô
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brée à la mosquée de ia grande brandissant des banderoles et des üne délégation d'offidere supérieurs Présldan“ d®M. Rabah BitaL A
place des Martyrs à Alger, seront photographias de Houari Boume- de l'armée nationale populaire et les

l3iU9 d® CBtt® «éance de travail,

l'occasion d'une immense manifesta- diène, ces manifestants, plusieurs conseillera à ia présidence, les plus
,6

EÙoE
lion populaire. Mais peut-être pas mimera en début d'aprôs-midl, ont proches collaborateurs du chef ds tVBlr ci-contre) au peuple

un de ces débordements de foule pendant plusieurs heures bloqué
j Etat La réunion n'a duré que vingt

8,flé
[
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qul 881 a,^m®nt d'ffusé

énorme. Incontrôlable, comparable partiellement les rues du centre minutes, aie a été ouverte par
pa
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“ oiganes d information,

è ce qui s'était passé fora des ville, notamment dans le quartier des M . Rabah Bitat, président de la
E
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obsèques de Nasser en Egypte. Car facultés. Le moindre des paradoxes chambre,
les autorités algériennes paraissent n’est d'ailleurs pas que oes mani- TrA_

matin une première page en forme
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soucieuses cTen garder parfaitement testants aient obligé, parfois vîolem-
, annnioK

P
r^ntem^ ït fl

P
randu

photo du che* de ,Et
^J

surmontée

le contrôle. Le Sontrastï est frap- ment, tes commerçants è fermer “E'™ STïrit dïïS T *°ÏÏT .ï?™. “arEf
pant entre (a longue et lente agonie boutique quand les autorités, elles,

àt Eîlamé au0 aon muwra ferait
d

,

un

!... T « ,r ..-il **,*..,-L- ét a proclamé que son œuvre serait pjgjre le président Houari Boume-
du président, où tout a paru se figer par la vole de la radïo-tôlôvlslon. les ~

r
"m"„ a cédé te oarote au Z'Z , ?' J* nZ

pendant des semaines, et TenchaT- Invitaient au contraire « é rester «Ia Ih baa»A 11 GeM Al*
dUttO- ^ ïl.» j™ îMartr-'iss:

q e mo survenue.

u pop|lJat,on> en fa]t> „.B eu ô
d“ < ÏÜSSiEÏ? du dlsprin1 et au TOmpte rendu des

Un visage fîévrenz aucun ntoment le merven de foire
pBr hult môdecJns ^èr^ns. U pré- cérémonies de mercrediaucun moment is _ moyen de taire
gjdent dB ,8 commission Juridique de . _

sien cet événement de te prendre rAasamblêa M Metatiah lui a suc-
En quelques heures, tout a été en charge, de manifester sa douteur o^Tte^b^e pouHire rEiclem

accompli : l'annonce de la mort à et son attachement au président Les
dfl |a conatitutloT (voir encadré cl-

8 heures précises, dans un commu- eutorités ne lui en ont pas laissé 1e . . ..
, annoncé oua confor-

^— —
niqué très bref, le transfert du corps temps, craignant sans doute des a fandamaniaia

cependant contenir vendredi. Jour

à 11 heures et è midi la réunion débordements et des provocations. M Rflhnh Bltet
' saint pour les musulmans, la foule

de l'Assemblée nationale populaire Un millier de personnes seulement lou_ _hs. d _ p iqa
voudra rendre un dernier hom-

au cours de laquelle a été constatée avaient eu la possibilité de se ras-
ri

-T dnmiar a alors confié
ma9® 4 un homma fl11* s'identifie

la «vacance définitive» du pouvoir, sembler devant les portes de I*hô- ,.A_
JS__h]An niI vico-orésidant da

depuis quinze ans au destin du

Une demi-heure plus tard Intervenait pilai Mustapha lorsque le fourgon, . p N M nieilnui Melalka. duîs il
pays 7 1-0 “d49® doit, en
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Le déroulement des événements

prouve que les autorités ont prévu

dans les moindres détails tes obsè-

ques du chef de l’Etat Pourront-elles

la nomination, & titre Intérimaire, transportant le corps du président,
, MrQla n0ur demander

- —
ainsi que le veut la Constitution, du Ta quitté pour se rendre quelques ^dtaunouda isoldsts) aux tra-

drBdl en Rn de matlné6 P°ur 9®fln®ri

nouveau' président de la République, centaines dB mètres plus loin au «*110,.™ «u* oavsans et aux leunes
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M. Rabah Bitat Manifestement on Palais du peuple. Des scènes péni-
™
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BrandB n,0*quÔ8 de la plaE

voulait aller vite pour éviter toute blés se sont alors déroulées. Des
dB

Martyre’ “ piedda la
P
asb?’

prolongation du vide institutionnel, femmes ont poussé les traditionnels
" de là sa rendre au cimetière

Ce qui s'est passé è Alger mercredi you-you et quelques-unes, se dévoi-
" de suis convaincu, e-t

. da Dar-El-Alte situé à une dizaine

faisait penser A un film subitement font et se griffant le visage, ont été
qirt* neslpf beso n de

JJ™
1îppBf de kilomètres du cantre^rille, en

accéléré. Non pas que l'annonce de prises de véritables crises d'hystérie
®“ sen® des responsabilités de direction de l'aéroport,

la mort du chef de l’Etat ait. au sous l'œil réprobateur d'un grand charwn^,^ /m ssmalnM dw; ow-
nAMiEL JUNOUA.

moins en début de matinée, pro- nombre de témoins. Des ambulances r
fj^
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qui voudra rendre un dernier hom-
mage è un homme qui s'identifie

depuis quinze ans au desün du

pays ? Le cortège funèbre doit, en

effet, traverser, toute la ville ven-

- , «wrer u*™ ^ u»
Martyre< ^ pjed ds ia casbah,

I faire confiance ».
eï de |â S0 rendre ^ cimetière

Je suis convaincu, e-t-ll dit. de Dar-EhAJIa situé A une dizaine

voqué un véritable choc. Personne du Croissant-Rouge ont dû Intervenir,

ne doutait plus fcL d'une issue fatale, sirènes hurlantes, pour évacuer cer-

Non pas, A l'Inverse, que cette nou- taines des manifestantes qui s'étalent

velle n'ait suscité aucune émotion, évanouies.

bien au contraire. Mais la mort ds Plus haut devant les grilles du

Houari Boumediène, à la fois atten- Palais du peuple, l'ancien palais

les pouvoirs da président par intérim

déiA montré clairement le très haut

DANIEL JUNQUA.
PIERRE GEORGES.

José Cabanis

L’article 117 de la Consti-

tution, lu par M. Metatiah, prési-

dent da la commission lurtdique

de l’Assemblée populaire natio-

nale au cours de la séance

solenelle, qui a constaté la

vacance du pouvoir, précise

antre autres que • le président

de l'Assemblée populaire natio-

nale ne peut être candidat à

la présidence de la République »

et qif* un congrès extraordinaire

du parti est convoqué pour

désigner le candidat A la pré-

sidence de fa République ».

Le président de la République

élu accomplit son mandat

'conformément è l’article 108 de

le Constitution pj.

L’article 118 prévoit, par ail-

leurs, que « le gouvernement en

fonction au moment du décès ou

de la démission du président de

la République ne peut être dis-

sous ou remanié Jusqu’à ren-

trée en fonctions du nouveau

président de la République ».

Pendant laa quarante - cinq

Jours d’intérim, le chef de rEtat

n'a pas le droit de nomme/ un

vice-président ou un premier

ministre si ces postes ne sont

pas pourvus, ce qui est le cas

actuellement. Il ne dispose pas

du droit de grâce et ne peut

consulte/ le peuple pat réfé-

rendum. Il ne peut pas non plus

dissoudre l'Assemblée nationale.

Enfin il ne peut décrétez fétat

d'exception, la mobilisation gé-

nérale ou la guerre qu’avec

Fapprobation de fAssemblée

populaire nationale ; la direc-

tion politique du parti, en roc-

currence le Conseil de la révo-

lution, ayant été préalablement

consultées.

M. Rabah Bitat pourra, an

revanche, signer la loi de

finances et môme recevoir les

lettres de créance des quelque

quinze ambassadeurs qui atten-

dent depuis plusieurs mois la

possibilité da les présenter.

Incarnant « l'unité de direction

politique du parti et de l'Etat -

(article lit de la Constitution).

U préside naturellement le

Conseil de la révolution.

On a remarqué cependant qu‘ll

n’avait pas prêté te serment

prévu & rarticle 110, dans lequel

le président de la République

s'engage notamment - è respec-

ter et glorifier la religion Isla-

mique. è respecter et défendre

la charte nationale, la Consti-

tution et toutes les lois de la

République et è respecter le

caractère Irréversible du choix

pour le socialtema ».

(1) Celul-d stipule une te

durée du mandat présidentiel est

de six ans et que 1b chef dB

l'Etat est reclisible.
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uUn livre éblouissant qui démontre que Von

n *écritpas impunément”
Georges Suffert - Le Point

Gallimard

Le Conseil de la révolution a
tenu mercredi 27 décembre dans
l’après-midi sa première réunion
sous la présidence de M. Rabah
Bitat, nouveau chef de l’Etat,
pour une période ds quarante-
cinq jours. A l’Issue de oette
Béance de travail, un appel a été
lancé au peuple algérien. Après
avoir rendu longuement hommage
au président Boumediène. les
auteurs de ce texte prennent
l'engagement de poursuivre l'ac-
tion entreprise par le disparu tant
à l’Intérieur qu’à l'extérieur du
pays. Déjà le 3 décembre, le
conseil de la révolution s'était
adressé au pays pour proclamer
son attachement aux « conquê-
tes » et aux > options » de la
révolution algérienne. Celle-ci,
avait-il affirmé, a atteint « un
point de non-retour s. L'appel
publié mercredi se situe dans la
même ligne :

« Peuple algérien-
» Houari Boumediène, fils du

peuple, et guide de la révolution,
est mort à son poste, édifiant une
société de justice et de prospé-
rité à travers une révolution dont
l'idéologie s’inspire des compo-
sants de notre peuple, de sa civi-
lisation, de son histoire séculaire
et de ses grands sacrifices— Il
s’est éteint après avoir réalisé

ses objectifs d’édification d'un
Etat socialiste, l'Etat des insti-

tutions populaires, un Etat qui
survive aux hommes—
» Grâce & sa sagesse et à sa

clairvoyance, notre révolution a
pu, au cours de cette courte étape,
mener la bataille des nationalisa-
tions, récupérer ses richesses na-
tionales et éliminer la mainmise
étrangère sur réconomie natio-
nale— Ce faisant, son objectif
était de susciter réclosion tTune
réalité nouvelle reposant sur des
relations nounéZZes incarnées par
des révolutions agraire, économi-
que et culturelle—

> La rfvdvtio na dépassé le

front de FAlgérie pour soutenir
par la force du verbe et des
armes, par Fappui matériel et
moral, tous les hommes libres
dans le monde, en Afrique, en
Asie et en Amérique latine—

s L’histoire retiendra que le

président Boumediène a porté
haut Vétendard de notre révolu-
tion sur la scène Internationale. H
a été le porte-parole fidèle de
tous les opprimes, appelant & un
monde régi par la justice et d’où
serait bannie toute forme d?ex-
ploitation—

b Peuple algérien !

b nous avons parcouru avec le
président défunt de longues éta-
pes sur la voie de l’édification
et du 'progrès. Nous avons pris
rengagement de défendre les

acquis et les réalisations de la

révolution socialiste. Nous som-
mes pleinement confiants que la

détermination des masses ne sera
pas altérée par les événements,
queue que soit leur importance—
Fidèles à leurs sentiments, pour-
sutvant leur marche, ces masses
puiseront dans répreuve et les

expériences davantage de
confiance, de clairvoyance et

d’action militante. Le meilleur
moyen de perpétuer le souvenir
de notre grand dirigeant est de
continuer son œuvre de conso-
lidation d'une société démocra-
tique 8odbl1ste, en conformité
avec Vesprit de la charte natio-
nale- Le mot d’ordre de la révo-
lution restera la continuité en
vue de la concrétisation du pro-
grès, la consolidation des fonde-
ments de l’identité nationale et

de ses composantes essentielles et

la fidélité au principe de la révo-
lution sur le plan international.

b Puisse Dieu recevoir Vâme du
défunt dans sa miséricorde et lui

ouvrir les portes du paradis I b

BEYROUTH : risques de rupture d'équilibre

dans le monde arabe

De notre correspondant

Beyrouth. — La disparition du
président Boumediène est ressen-
tie dans le MAchrek comme un
événement de nature à modifier
l'équilibre des farces dans le

monde arabe. Les observateurs
pensent en effet que si les infor-
mations en provenance d’Europe
occidentale, concernant un pro-
bable Infléchlasement de la poli-
tique algérienne dans un sens
moins militant, se confirmaient,
l'équilibre des forces à l'intérieur
du Front de la fermeté s'en trou-
verait modifié. Gela rejaillirait
sur les rapports entre ce Front et
les e modérés réalistes b, dent ie
chef de file est l’Arabie Saoudite.

Le président Boumediène avait,
rappelle-t-on, joué personnelle-
ment un rôle actif au dernier
sommet du Front de la fermeté à
Damas, en faveur d’une alliance
stratégique avec l'Union sovié-
tique. U suffirait que l'Algérie,
sans renier sa politique, se mon-
tre plus passive pour que le

de forces à l'intérieur de
it soit changé. — LG.

• AU CAIRE, le président
Sadate a décrété une semaine de
deuil national, adressé un mes-
sage de condoléances à la famille
du président algérien et rendu
hommage à Houari Boumediène

r
iur l'aide militaire qull apporta
l’Egypte pendant la guerre d'oc-

tobre 1913.

• A TRIPOLI, un deuil de qua-
rante jours a été décrété sur
l'ensemble du territoire libyen.
• A NOUAKCHOTT, la radio

mauritanienne a consacré une
large place au décès da président
sans toutefois faire de commen-
taires politiques.

• A AMMAN le gouvernement
jordanien a décrété on deuil d'une
semaine.
• A DJIBOUTI, les drapeaux

ont été mis en berne pour trois

jours sur l'ensemble des bâti-
ments publics.

Le peuple d'Algérie peut être sûr que l'U.R.S.S.

restera toujours son ami fidèle

déclarent MM. Brejnev et Kossyguine

. MM. Brejnev et Kossyguine
ont adressé mercredi 27 décem-
bre c leurs profondes condoléances
au Conseil de la révolution,
à FAssemblée nationale, au gou-
vernement, au FJ.JI. et à tout le
peple algérien, à Foccasion du
décès du président Boumediène».
Le message souligne notamment
que « IUJLS.S. confirme l'orien-
tation invariable de sa politique
en faveur du développement de
l'amitié fraternelle et de la co-
opération avec la République dé-
mocratique populaire cFAlgérie ».
s Le peuple d’Algérie, déclare en-
core le message, peut être sûr
que l’Union soviétique restera
toujours son ami fidèle b.

La Pmvda rend également
hommage oe jeudi au président
Boumediène c leader arun pays
ami avec lequel l’Unton soviéti-
que a noué des liens de large
coopération ».

D'Europe orientale, des mes-
sages de condoléances ont été
envoyés par les chefs d’Etat
polonais, hongrois, tchécoslo-
vaque.

• A WASHINGTON, le prési-
dent Carter a souligné mercredi
le rôle du président Boumediène
dans la création et 1e renforce-
ment d’une Algérie Indépendante.
Dans une déclaration publiée par
la Maison Blanche, le président

.
Carter affirme que < le peuple
algérien a perdu un dirigeant
dont le monde se souviendra
longtemps ».

• A Londres, la reine Elizabeth
et le premier ministre brltanni-
oaa ont adressé mercredi, un
message de condoléances. Dans
son message au président de l’As-
semblée nationale algérienne,
M. Bitat, M. Cailaghan écrit no-

tamment que er le peuple algérien
a perdu un chef qui jouait un
rôle de premier plan dans les af-
faires mondiales».
• A Belgrade, le président Tito

a adressé des télégrammes de
condoléances au Conseil de
la Révolution algérienne et à
Mme * Boumediène. Dans le pre-
mier, Il se déclare « profondément
bouleversé» par la mort da pré-
sident Boumediène e leader de la
Révolution algérienne, et homme
d’Etat éminent, grand combat-
tant pour la libération du colonia-
lisme et champion de la politique
de non-alignement ».

• A New-York, M. Kart Wald-
helxn, secrétaire général de l’ONU,
a assuré M. Bouteflika, dans un
télégramme, de c sa tristesse pro-
fonde » à la suite de la mort du
président de l'Algérie, et évoqué
son c rôle éminent».
• A Bruxelles, MM. Roy Jen-

Mnn, président de la Commission
européenne, et Claude Cheyssan,
commissaire chargé des problèmes
du développement, ont adressé
leurs condoléances aux autorités
algériennes.
Des messages de condoléances

ont été également adressés par
le rai Juan Carlos, le chancelier
Schmidt. M. Henri Slmonet. mi-
nistre belge des affaires étrangè-
res, M.. Trudeau, premier minis-
tre canadien, le chah d’Iran,
l’empereur Hlro Hlfco, M. Carias
Romulo, ministre philippin des
affaires étrangères, le président
de la République indienne
M. Neelam Sanjlva Reddy.
Des .messages sont également

parvenus de plusieurs pays afri-
cains, notamment la Côte-d’Ivoire,
le Zalra le Mali, la Guinée, le

Kenya, Madagascar. — {A. P.t
Reuter, UPI).
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AFRIQUE
Apres ta morf de Houan Boumediène

la France partage l'émotion

et kt peine de l'Algérie

affirme M. Raymond Barre

Rhodésîe

M. Raymond Barre a adressé,
mercredi 27 décembre; un message
& ML Rabah Bltat, président par
intérim, dans lequel U déclare :

« La disparition du président
Boumediène. gui avait consacré
toute son énergie à faire de
l’Algérie un des partenaires prin-
cipaux de la vie internationale,
constitue pour votre pays et son
peuple une lourde épreuve.

•» La France, unie par de mul-
tiples liens à l’Algérie, partage
son émotion et sa peine. Dans
ces circonstances douloureuses, je

tiens, au nom du gouvernement
français, et en mon nom propre,
à vous exprimer ma profonde
tristesse, u
De son côté, M. Jean François-

Poncet, ministre français des
affaires étrangères, a déclaré, à
Koweït où il accomplit une visite :

c Avec Bouari Boumediène dis-

paraît une personnalité mar-
quante du mande arabe et un
grand homme d’Etat algérien, qui
a conduit VAlgérie, avec une

CHEZ SAADÏ

AU SALON DJAB

DANS LES RUELLES
DE LA GOUTTE-D’OR

Ils sont tous arrivé» plus tôt.

Le quartier de la Goutte-d'Or

s’éveille A peine. Les camions

de primeurs de retour des

halles de Rungls bloquent

encore le carrefour. Début de
matinée grisa Les premiers pré-

venus se sont groupés chez

Saadï ou dans le restaurant d'en

face, rua de Chartres. Au Salon

D]ab, le coiffeur s'arrête de pei-

gner pour s'essuyer les yeux.

Les employée de Katlb, le bou-

cher, écoutent, sur ie transistor,

une musique dlsco en guise

d’oraison funèbre, entre deux
bulletins d'informations.

• A Alger, la radio a annoncé
la nouvelle avec une prière en
arabe. » Ici, les Algériens de
Paris ont appris la mort * du
présidant » sur las postes péri-

phériques français. • Notre é/oA-

gnement nous pèse plus un tout

comme celui-ci », explique

Mohamed Boulftat, le chauffeur

de taxi. La quartier, ca matin,

est tout entier algérien : les

commerçants tunisiens et maro-
cains sont venus murmurer des
condoléances chez Saadï, à
l'heure du café.

A la Goutte-d'Or, les larmes et

les prières n'ont pas le même
goût Malgré les accolades de
ceux qui continuent d'arriver

chez Saadï. « Avec de rargent,

raurala pris le premier avion. »

Mohammed regrette de ne pou-
voir retourner è Alger se mêler

è la foule des cérémonies funé-

raires, au cimetière des martyrs

de la révolution, discuter avec
sa famille, tenter de comprendre
la raison du silence officiel sur

la maladie et Tagonte de » carre

lêfe dure de Boumediène ». • ici,

nous n'avons rien su, expliqua

Kader. Le aanrlca de l’Immigra-

tion, rAmicale dea Algériens an
Europe n’ont rien dit Pourtant,

c’est le parti— »

Au rez-de-chaussée du 5 de
la rua Affre, les responsables

de I* « Amicale » arrivent les uns
après les autres, en larmes, dé|à

en vêtements de deuil. Eux aussi

maudissent la musique gale qui

entoure, en France, l’annonce

radiophonique de »/e mort du
leader arabe ».' - Une perte ter-

rible : c’est de Gaulle qui disait

que notre président était un mili-

taire et un homme politique

averti- »

Abdelkader Medl, responsable

des affaires sociales de la région

parisienne, raconte comment D

a été prévenu pendant ta nuit.

D'autres hommes pénètrent dans

le local. Embrassades. • Cétalt

comme mon père », affirme un
étudiant. Déjà, on prépare les

cérémonies religieuses de la

journée. Une secrétaire, secouée

de sanglots, rédigé le premier

communiqué, * Les Immigrés res-

sentent ce deuil plus douloureu-

sement que sur la aol natal, dit

M. Madl. Houarl Boumediène

nous comprenait plus qu’aucun

autre. »

D'autres Algériens, dans ta

rue, ajoutant que Houari Boum»
dléna a au tort de ne pas dési-

gner son dauphin, de ne pas

indiquer le nom de son préféré

dans « le conseil des cinq ».

Que pouvons-nous taire ? Gom-
ment voterons-nous ? Noos no
savons rien do ce qui se passe. -

Aucune directive. Le silence.

Plus pesant à Paris qu'à Alger

où, malgré le mutisme official.

« la population comprendre tfIns-

tinct ». — P. Bg.

autorité reconnue, sur la voie de
son développement.

s n avait choisi, après les temps
d'épreuve, de maintenir les liens

de coopération avec la France.
Le voyage du président de la

République en Algérie, en 1975,

avait confirmé la volonté de la

France de s’engager eüe aussi
sur cette voie. Tout récemment,
de l’avion qui le ramenait pour
la dernière fois en Algérie, le

président Boumediène réaffirmait
son désir d'imprimer à la coopé-
ration franco-algérienne un élan
nouveau.»

9 L'U.D.F. a, d’autre paît,

envoyé un télégramme à M. Rabah
Bltat pour lui exprimer ses s très

sincères condoléances».

9 M. JACQUES CHIRAC a
adressé on télégramme à ML Mo-
hamed Bedjaoul, ambassadeur
d’Algérie à Paris, dans lequel il

s’est dit « profondément attristé

par le décès du président Boume-
diène ».

9 LE PARTI SOCIALISTE
FRANÇAIS a publié une décla-

ration qui affirme notamment :

« Le parti socialiste français,
conscient de l’importance de l’Al-

gérie pour notre pays et sensible

aux préoccupations de la commu-
nauté algérienne en France, salue

la mémoire du président Boume-
diène. confiant dans les qualités

du peuple algérien pour pour-
suivre l'œuvre entreprise. »

9 LE MOUVEMENT DES RA-
DICAUX DE GAUCHE a déclaré
« s’associer au deuü du peuple
algérien ».

9 M. GEORGES MARCHAIS,
dans un message adressé mer-
credi à la direction centrale du
F-LuN- a rendu hommage à a cet

homme d’Etat respecté » qui
« avait su acquérir à travers le

monde une grande autorité », et
dans lequel il avait trouvé « un
partisan convaincu et actif d’une
coopération féconde et amicale
entre la France et VAlgêrie ».

• LA C.G.T. a rendu hommage
« au grand dirigeant algérien »

et salué 1’ « action mimante de
cet homme d’Etat pour la libé-

ration des peuples et une coopé-
ration entre les Etats basée sur
l’égalité et la justice ».

. 9 M. EDMOND MAIRE, secré-
taire général de la C.F-D.T., a
adressé à M. Rabah Bltat un
télégramme d’hommage au prési-

dent Boumediène.

• M. GEORGES GORSE, an-
cien ambassadeur de France à
Alger, a déclaré mercredi que le

président Boumediène serait
« beaucoup plus regretté qu’il

n’aura été aimé de son vivant a

• L’ASSOCIATION DE SOLI-
DARITE FRANCO-ARABE (1) a
publié enfin un communiqué
affirmant que la mort du pré-
sident Boumediène « est une
grande perte pour l’Algérie, pour
le tiers-monde et pour tous les

peuples épris de liberté et de di-
gnité ».

• lara Smith

(1} 12, rue Augereao, Parla.
i
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Le premier élément sera la

détermination du gouvernement
intérimaire à mener une poli-

tique intérieure très prudente,
et donc non spectaculaire, qui,
vraisemblablement, ne satis-

fera pleinement aucune sec-
tion Importante de la commu-
nauté rhodésienne. Ici, nous
sommes bien sûr aidés par le fatt

que l’immense majorité des Blancs
et des Noirs ne désirent pas de
révolution violente, mais plutôt
un compromis pacifique leur per-
mettant de continuer leur exis-
tence quotidienne libérés de la

crainte et des brutalités associées
au Front patriotique

» Le second élément sera l’atti-

tude des puissances occidentales.
Je regrette d’avoir à dire que le

résultat de la politique occiden-
tale actuelle, particulièrement
l’Implication anglo-américaine, est

d’encourager le Front patriotique
à croire que sa tactique de terreur
est acceptée par le reste du
monde. Bien que le Conseil exé-
cutif ait continuellement répété
que N”komo et Mugabé sont libres

de revenir en paix et de se sou-
mettre au verdict populaire
exprimé par des élections justes,

libres et démocratiques, ils ont
tous deux refusé de le faire. Je
vous laisse le soin de deviner leurs
raisons. H est clair cependant que
la Grande-Bretagne et l’Amérique
ont le pouvoir de les obliger à
être raisonnables ; 11 reste à voir

si les Anglo-Américains sont dé-
terminés a le faire.

— L’accord du 3 mars n'a

pas conduit jusqu’à présent à
une amélioration de la situa-
tion militaire, et un règlement
pacifique semble plus éloigné
que jamais. Comment expli-

quez-vous cela ?

— L’attitude du monde exté-
rieur depuis la signature de l'ac-

cord a encouragé les extrémistes
du Front patriotique, qui savent
qu'ils ne sont pas approuvés par
l'immense majorité des Rhoaé-
slens de toutes races et craignent,
dès lors, d’affronter des élections
libres et justes. D’incroyables
efforts ont donc été faits pour
saboter le pouvoir du gouverne-
ment intérimaire sur le pays, et
nous devons nous attendre que
cela continuera jusqu'à ce qu’il

soit clair que ni les nations occi-
dentales ni les Rhodésiens ne
seront Influencés par la violence.

» Cependant, nous continuons à
croire que, si des pressions étaient
exercées contre les extrémistes
en faveur d’une solution pro-
occidentale modérée, un regle-
ment complet serait vite obtenu.
C'est pourquoi nous avons soi-
gneusement fait la différence
entre une conférence réunissant
toutes les parties afin de per-
suader le Front parlotlque de nous
rejoindre et une conférence dont
le but ne serait autre que d'im-
poser le Front patriotique au
peuple de Rhodésie.

— Que fait concrètement le

gouvernement intérimaire ?— J'ai déjà souligné la néces-
sité pour le gouvernement intéri-
maire de tracer une ligne entre
les demandes politiques contra-
dictoires. On oublie souvent à
l’étranger que la nouvelle Consti-

tution ne peut avoir d’effet légal

que si elle est approuvée par
l’électorat blanc actuel, qui, natu-
rellement. veut être assuré que
ses droits seront garantis sous la
nouvelle législation. D'un autre
côté, les Noirs, les membres du
Conseil exécutif en particulier,
doivent démontrer aux masses
noires que le réglement est hon-
nête et que le gouvernement par
la majorité est proche.

» En conséquence de quoi le

gouvernement intérimaire a sup-
primé virtuellement toutes légis-
lations et pratiques qui pourraient
être qualifiées de discriminatoires,
tout en démontrant aux Blancs
et aux minorités raciales que les

structures économiques et sociales
de base qui ont amené la Rho-
désie à un stade relativement
élevé pour l’Afrique ne seront pas
changées radicalement. Je recon-
nais cependant que le gouverne-
ment intérimaire devrait agir de
façon plus effective et présenter
un front plus uni que par le
passé.

— Le règlement interne n’a
pas été accueilli favorablement
par les pays occidentaux. Com-
ment l’expliquez-vous?
— Lorsque j’ai accepté l’accord

Kissinger, en septembre 1276, J’ai

consenti à introduire la règle de
la majorité en échange de cer-
taines garanties d’appui politique.

l’abolition des sanctions, etc_ par
les puissances occidentales. Mais

les Etats extrémistes en Afrique
étant revenus sur leur acquiesce-
ment antérieur, la Grande-Bre-
tagne et les Etats-Unis refusèrent
ensuite d'honorer leurs engage-
ments. L'objectif réel du plan
ultérieur de règlement anglo-amé-
ricain était de désorganiser nos
magnifiques forces de sécurité et
de faire passer le contrôle de la
lof et de l'ordre aux mains des
terroristes du Front patriotique;
tique ».

» Le règlement intérieur
demeure ouvert à quiconque
accepte de négocier la paix. En
reconnaissant le principe du pou-
voir de la majorité tout en éta-
blissant un gouvernement inté-
rimaire mnlti-racial pour faire
passer ce principe dazis les faits,

il a, en réalité, marqué un clivage
entre les résultats à obtenir par
la démocratie et le respect des
droits de l’homme et, d’autre part,
ce qu’apporterait la libération
révolutionnaire et violente, telle

qu'elle est proclamée par les Etats
extrémistes d'Afrique. La sincérité
des puissances occidentales est
ainsi mise à l’épreuve. Je continue
à espérer que leur attitude sera
déterminée par ce qui correspond
clairement aux intérêts de la

population de notre pays, et non
par le désir de courtiser d’autres
puissances ou superpuissances.

« Nos ennemis veulent chasser les Blancs occidentaux

et dominer les Noirs»

"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré'
1

FOURRURES 376, rue St Honoré Paris (1")

Jacques Derogy Hesî Carmel
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LE MATIN
« Le roman tragique <fune nation

«exceptionnelle».

LAURENT D1SPOT

LEMONDE
« Un ouvrage qui passionnera,

heurtera, troublera, intéressera ».

MAREKHALTER

LES NOUVELLES
LITTÉRAIRES

« Vus sous la loupe du commis-

saire Maigret, tous les Etats ont

quelque chose à cacher».

CHLOMOMALKA

OLIVIER ORBAN

— Vos adversaires affirment
que le règlement intérieur
n’est qu’une tentative de main-
tenir le colonialisme*.

— H y a plusieurs formes de
colonialisme. Si vous pensez à la

présence des Blancs en Afrique,
leur influence, en dépit de cer-
tains méfaits, a constitué en
immense bienfait pour les Notes,
qui, en général, le reconnaissent
bien volontiers. Désormais, sous
la règle de la majorité, il s’agit

de permettre aux Rhodésiens
blancs de demeurer citoyens à
part entière de leur propre pays,
exactement, par exemple comme
les citoyens finlandais d’origine
et de langue suédoises, qui ont,
en tant que tels, des droits offi-
ciellement reconnus en Finlande
Quant au colonialisme propre-
ment dit, c'est-à-dire la domina-
tion par une métropole étrangère
nous sommes depuis longtemps
anticolonialistes. Après tout,
quelle différence faites-vous entre
les. Américains d’origine euro-
péenne rejetant la domination de
l’Angleterre et nous-mêmes. Afri-
cains d'origine européenne qui
faisons la même chose ?

» En réalité, nos ennemis, qui
sont aussi ceux de l'Europe, ne
cherchent pas à mettre fin au
colonialisme ce qui. dans leur
bouche, n'est qu'un mot. Us veu-
lent chasser les Blancs occiden-
taux pour prendre leur place et
dominer les Noirs, afin d'établir
chez eux le colonialisme marxiste,
dans la perspective de leur stra-
tégie mondiale »

» Je répète que les Intentions
du gouvernement intérimaire sont
de donner des droits égaux à
toutes nos populations, de quelque
race qu’elles soient, de manière
à leur permettre de vivre en paix,
dans te progrès et l'indépendance
véritables.

— Comment voyez-vous,
dans ses grandes lignes, l’ave-
nir de VAfrique ? Comment
voyez-vous se développer ses
relations avec l’Europe?— Il est toujours difficile de

prévoir l'avenir. Pourtant, certains
é!* its se dessinent déjà, en ce

qui concerne le rôle futur des
Blancs en Afrique. En premier
lieu. la plupart des Noirs aspirent
à progresser sur tous les plans, ce
qui implique la présence de
Blancs en Afrique, à tout 1e moins
pour un temps considérable. Les
Noirs attendent aussi des Blancs,
quels qu’ils soient, qu’ils s'identi-
fient avec les- pays dans lesquels
ils sont au travail et même, le
cas échéant, à s’en considérer
comme des citoyens. Ou bien tes
Blancs pourront rester et, si
besoin est, être rejoints par
d'autres, pour travailler à déve-
lopper l'Afrique, ou bien celle-ci
s’effrondrera dans la misère et le
chaos avant d’être prise en main
par l’Impérialisme marxiste. Il y
aura donc; soit une présence
blanche occidentale, soit un nou-
vel impérialisme : la question est
de E-volr ce qui correspond le
mieux aux intérêts du continent.

» En ce qui concerne les rela-
tions entra l'Afrique et l’Europe,
plusieurs points évidents s'impo-
sent à l'esprit Disposant de
ressources minérales et agricoles
très considérables, particulière-
ment dans la moitié sud du conti-
nent et ayant besoin d’importer
de la technologie, 11 est naturel
que l’Afrique développe avec
l’Europe des relations plus étroites
u échangés et de coopération. Poli-
tiquement, la puissance croissante
du Marché commun est un facteur
d'importance Inappréciable pour la
stabilité et 1e progrès, qu’il s'agisse
d’œuvrer dans l'esprit de la
convention de Lomé ou d’autres
accords conçus en vue de contre-
carrer les plans de Moscou visant
à écarter l'Europe et l’Ouest en
général de l’accès aux matières
premières du continent. H est de
fait aussi que nombreux sont
parmi les chefs politiques noirs les
plus responsables ceux qui ont été
élevés dans les traditions occi-
dentales et qui ont d’étroites
relations personnelles avec leurs
homologues en Europe. L’appui
qu’ils ont reçu de la Communauté
européenne est l’un des quelques
éléments qui agissent en faveur
de la stabilité, de la continuité et
du progrès dans un continent très
troublé.

«La France devrait chercher à mieux
— Eh quoi Z'Europe pour-

rait-elle intervenir pour favo-
riser un règlement du pro-
blème rhodésien ?

— Elle est déjà te principal
partenaire des pays en dévelop-
pement. Elle seule est effective-
ment en mesure d’aider l'Afrique
à progresser dans la liberté. C'est
pourquoi il est nécessaire dout
l’Europe de résister à toute ten-
tative, de la part des superpuis-
sances, de partage du continent
en sphères d'influence et néces-
saire aussi pour elle de cesser de
soutenir ses propres ennemis,
comme elle n'a que trop souvent
tenté de le faire. Cela, maints
hommes d’Etat africains Tant
déjà déploré. Courtiser ses enne-
mis, ce n'est pas le moyen de
renforcer la position des Africains
modérés et responsables et de
mériter leur confiance. C'est parce
que tes vues de ceux-ci sont géné-
ralement partagées par la grande
majorité des populations afri-
caines que ces dirigeants ont à
faire face à tant de mouvements
de subversion inspirés de l’ex-
térieur.

a En ce qui concerne la Rho-
désie, l'Europe devrait donner
tout son appui aux Noirs modé-
rés. avec lesquels Je suis parvenu
à un accord. Maintenant que 1e
pouvoir va être dévolu à un gou-
vernement élu par la majorité des
Rhodésiens de toutes rares, l’Eu-
rope devrait mettre fin aux sanc-
tions. Celles-ci ont d'ailleurs été
bien plus dommageables pour les
Noirs que pou ries Blancs et n'ont
servi qu’à oécourager en partie
certaines bonnes volontés.
» Tant par la coopération

qu’eue a Instaurée avec de nom-
breux pays d’Afrique et par ses

»
étroites relations avec leurs diri-
geants, que par te rôle qu'elle
joue dans la Communauté euro-
péenne, la France est en fait la
puissance européenne la plus ou-
verte sur l'Afrique, gu* seule
pouvait prendre des mesures telles
que l’envol de parachutistes à
KolwezL Elle a de nombreux
amis. Noirs et Blancs, en Afrique,
qui, tout naturellement, atten-
dent d'elle appui et compréhen-
sion.

» Mais est-elle bien au fait des
réalités rhodésiennes ? Je ne te
crois pas. Des hommes d’Etat tels
que les présidents Houphouèt-
Boigny et Senghor, tel aussi que
le président Sefcou Touré — qui
considère les Rhodésiens blancs
et les Sud-Africains d’origine
européenne comme d'authentiques
Africains,— semblent avoir mieux
compris la situation. Si la France
estimait devoir faire quelque
chose à regard du problème rho-
desien, ce serait à mon sens en
cherchant d'abord à mieux s'in-
former, officiellement ou offi-
cieusement,

— Depuis votre retour des
Etats-Unis, comment voyez-
vous la situation diplomatique
se développer pour la Rhodé-
sie

?

— Quoique la visite de l'évêque
Muzorewa, du révérend Sithole,
du chef Chirac et de moi-même
aux Etats-Unis ait été présentée
en partie par la presse interna-
tionale comme n'étant pas par-
venue à changer La politique de
l'administration Carter, nous pen-
sons en fait que la conférence de
tous les partis aura lieu dans des
conditions bien différentes. Nous
avons réussi à démontrer au

américain, a la Chambre
des représentants, à la presse et

an public qu'U y a deux aspects

du conflit rhodesten. et cela est

essentiel pour établir la vérité.

Nas récentes opérations militaires

en Zambie et au Mozambique ont
également démontré que. contrai-

rement à ce qui est cru si souvent
à l'extérieur, nous avons, comme
Je l’ai dit en répondant aux ques-
tions précédentes, les moyens et

la détermination nécessaires pour
faire face à toute menace mili-

taire.

» Dans ces conditions, le conseil

exécutif s’est senti à même d’ac-
cepter l'Invitation à une confé-
rence de tous les partis, sans
préalables, puisque son objet ne
sera plus de livrer les Rhodésiens
de tontes races aux assassins
du Front patriotique, mais bien
de persuader Nkomo et Mugabe
de revenir en paix et de parti-
ciper à des élections libres et vrai-
ment démocratiques.

» 51 une solution globale aux
problèmes rhodésiens peut être

trouvée, cela sera, en outre, à
l'avantage de tous les autres pays
en Afrique australe. Nous espé-
rons donc qu’une conférence de
tous les partis, permettant à cer-
tains leaders de garder leur
dignité tout en changeant de poli-

tique. conduira au rétablissement
de relations normales avec tous
nos' voisins.

» Des difficultés sont, bien sûr,

inévitables lors d’une telle confé-
rence. Le conseil exécutif est
résolu A éviter une répétition de
la sordide conférence de Genève,
voici deux ans, qui dégénéra en
un spectacle peu édifiant de
pseudo-apaisement sous une pré-
sidence britannique partiale et
lâche. Nous poursuivrons donc
l’ouvrage du gouvernement inté-
rimaire pendant la durée de la
conférence, c’est-à-dire en met-
tant en œuvre la récente déci-
sion d’abolir tante discrimination
raciale, en apportant les touches
Anales à la nouvelle constitution
fondée sur la régie de la majorité
et en préparant les élections démo-
cratiques — dont la date a été
modifiée pour des raisons tech-
niques — pour faire apparaître
un gouvernement de la majorité.
Simultanément, nous poursui-
vrons nos efforts militaires et
politiques en vue d’un cessez-le-
feu.

» Ainsi, en résumé, la signifi-
cation de la visite du conseil exé-
cutif aux Etats-Unis ne doit pas
être trouvée dans quelque chan-
gement que ce soit apporté à la
politique du gouvernement Inté-
rimaire, mais bien dans les condi-
tions nouvelles qui permettent à
une conférence de tous les partis
d’avoir lieu désormais. Comme le
gouvernement français a fait
connaître son appui à nng telle
conférence, nous savons que l’in-
fluence de la France s'exercera
dorénavant en vue d’assurer équi-
libre, loyauté et une Issue rapide
et positive à cette conférence;

— Comment pensez - vous
que les raids en Zambie affec-
teront la situation ?

— H est difficile de prévoir tes
réactions d’autrui. Il est de fait,
cependant, que le Front patrio-
tique a toujours été divisé sur des
bases tribales, personnelles et
idéologiques, et que ces divisions
ont trouvé leur expression dans
les attitudes divergentes adoptées
par ses soutiens de la « ligne de
front ». J’ai déjà souligné que
notre paissance militaire ‘tend à
être sous-estimée en Europe et
en Afrique, et il n’est pas mauvais
pour certains d’être rappelés aux
réalités.

» En ce qui concerne la possi-
bilité que les Anglo-Américains et
les Soviétiques engagent un nou-
veau tournoi de rivalité pour les
faveurs de Nkomo et Mugabe.
nous verrons. D serait tout à fait
sinistre qu’un appui soviétique
accru à ces derniers n’amenât pas
les pays occidentaux à réviser
leurs politiques. Si, d’autre part,
1 Ouest parvient à persuader
Nkamo et Mugabe d'abandonner
leurs tentatives pour prendre le
Pouvoir par la force, alors tes
chances de succès d’une confé-
rence de tous les partis
beaucoup plus grandes.

* Je note, toutefois, que
gouvernement français a, sembl
t-il, condamné nos opêratloi
militaires. De toute évidence
doit y avoir quelque confusion s

Quai d’Orsay, puisque nous avoi
répété et répété maintes fois Qi
nous n’avons pas d’intentioi
agressives en quoi que œ soit
1 egard de la Zambie ou de que
que autre de nos voisins, et qi
nos opérations préventives n'oi

.S®6 objet que de protéger 1

JÿaMs contre 1
brataUtés du Front patriotlqcL histoire française la pins récen
est, de plus, pleine d'exSpî
dactions menées par la Fkan
pour protéger ses resaortissan
de la même façon ; entre autre
la courageuse opération de sauv
tage menée par la Légion étnu

Pçpr les écoliers capturés
Djibouti et emmenés en bornai
par des terroristes en février lff
et l’action militaire consécutr
qui fut ordonnée par le préside:
Giscard d'Estaing. Je crois save
que l'opinion française a chaud
ment approuvé cette action oont
des terroristes criminels décrûs
en mouvement de libération. >

Propos recueillis par

HERVÉ LAVENIR
et LOÏC CONÇUE*.
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DIPLOMATIE
IA VISITE DE AA. FRANÇOIS-PONCET DANS LES ÉTATS PÉTROLIERS DU GOLFE

1.3 rrance doit faire face 9 tllft PMnnptitin n ftennnimmiP tpvpro

Abou-DhabL — Dans bgr

g wT pèti5ÊïdaHGKU^ dipliimuls ^Saiae
attend donner la primauté anhaI 1 1 IrillA CITP

ce a une compétitie n économique sévère

De notre envové soécïnl développer un courant plus im-
7 H portant de rentes de produits

Le ministre agro-alimentaires et d'eauloement

i Koweït.
Ce pays, qui

de du 25 au 28 décembre. ment de la Po
an Koweït et a Abou-Dhabi. AlS suaeion, en pri

bai ae sont dêroï maintenir l'ord
le 26 décembre avec l’émir dont les prlndr

»ïJÏÏ
W
2.S ** Jaber El ^ens), a desAhmed, et le jeudi 28 décembre voisines » de ci

w—
”, — iiuiiisire

saoudien des affaires étrangères,
a été annulée, le prince Saoud
devant assster aux obsèques du
président Boumedièue.

rr^TCT SJTL T11* “‘«îieiJe que «n Koweït curant le premier semestre ae
jSn«S?Jï^0Tr'Ponoe^ minls- Ce pays, qui Tjartlclne nom- « 3979. Des lignes d'action ont été

ÏÏ?
étra?^reâ* vient millions de dollars aiT £mnce

6
définies, mais les entreprises

de jfl*re’- .
du 25 au 28 décembre. ment de la Force arabe dfwiiî" françaises se heurtent de plus en

£5
A^°n-Dhabi. Ainsi session, en principe chargée de plu8, notamment dans le domaine

]£
enb^ens qui ^ sont dSoS maintenir I'o”u S? (Â de ta construction et des travaux

lés te 26 décembre avec l’émir dont les principaux effectifK «ont publics. A la concurrence de flr-

Jaber a syriens), a S w* d’Extrême-Orient fsud-
Ahmed, et le jeudi 28 décembre. Toisines » de cellesde la France coréennes, indiennes ou paklsta-
avec te president des Emirats Soutenant la politiaue du uréJ nalses).
arabes unis, le cheikh ZayedL aident libanais sarkte sans wn 231 revanche, A Abou-Dhabl. les
ont surtout porté sur la situa- thouslasme excessif î» ««»«" liens sont plus étroits (U millions
tion au Floche-Orient, et parti- sables du Koweïtsemblentu a i-

dè tonnes de brut, deux mille
cnüèrement au Liban et en Iran_ fleura très préoccupés par

*
1* Français contre deux cents en 1972,

La rencontre qui devait avoir situation en Iran. Ca même* et soixante-dix sociétés présentes).
Hen

,
le

i.

2l décembre lors d*tme Préoccupations sont Daxtaeées^r Mais Ici aussi, la compétition
escale A- Ryad. avec le ministre 166 dirigeants ?Abou^DhlbL S «t sévère : les parts de marché
saoudien des affaires étrangères. ont accueilli M. Francols-Fonc^t les émirats ont. en 1977. été
a été annulée, le prince Saoud ®!ec chaleur et mïSesté leur

pour le Japon, 16 % pour
devant assister aux obsèques dn désir d’établir avec Parte X 18 Grande-Bretagne. 10.5% pour
président BoumedièneT^ relations poiïtkraesTu 1Vie» toS? M» Etats-Unis. 9.2% pour l’Aile-

portuw sur 1» poüUw» trogtf». «
A la JamaïflllP .

* celui enregistré au Koweït,
q

relations commerciales “S nV^ière été question, sem-
«eu.. . . ble-t-U, de l’aggravation de la

, +
..~®tte approche moins mercan- facture pétrolière pour les pays

CFDT rUFK D'ÉTAT coïncide avec le tarissement

A la Jamaïque

SEPT CHEFS D'ÉTAT

00 DE GOUVERNEMENT

PARTICIPENT A UNE CONFÉRENCE

SUR U DÉVELOPPEMENT

dÂ TOrnîSl «KL* taîÿse“fI
î
t pauvres et des remèdes possibles.

Toutefois mais plutôt des chanckd'une
Dre^ifîn

1 lm“ -coopération triangulaire qui,
de mire la course aux souhaitée par la France. n“est

i«
a
aJ^t.

c2^plète,ment guè« en £veur dans les Eta™
Pétroliers. Ceux-ci entendent,

£2.J^ÏÏL.d entretiens
,
*T€c les Sour des raisons politiques, gar-

nlo^a^îf
8
Kn o

h

der un caractère bilatéral A leur

finauces?
U

aide au tiers-monde. Le Koweït.

évoqué là
qui mèDe des acLions dans ce

5SÏS.JÎL IT!

!iL
te-i^us^L 1*2? domaine depuis 1953. a consacré

Rxmaway - Bay (Jamaïque) finances) MTFrancote-Ponœt a
a a° ae^_mo™?e' “ Koweït,

fA-%- UPIJ- — Sept chefs d’Etat évoqué là récente hausse, trop dn nnFsou de gouvernement ont. ce Jeudi importante A ses veux, dn nrix
depuis 1953. a consacre

aa dfcsnbre et vendredi ss. dg dn^teole. «S uJ^
dA S,ffiïï

Pîmn
«ii {S-entretiens non officiels à îa Ja- fait valoir les propres intérêts

Sfe lï.
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MSlS'
d“ PMmler
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le développement, 1e nouvel ordre _ pa
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f~ Les questions culturelles n'ont
ecomumque mondial et la possl- 1 «traction du ^ été oubUées. Ainsi le projet
blUté de faire redémarrer le dia- l!L PgSS1 ïr 2

âJ? déjà ancien de création A Paris
logée nord-sud amorcé A la de ion”? d'un Institut du monde arabe a
conférence de Paris en 1975-77.

150 miUlons de tonnes
3̂ , ^ accord favorable et une

* - . Æ m F4* OU/- flviOWAtàM llll CO»
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fflrèS

g^%3gSuS Ute?- M 11 *
lière Iranienne, leur pays pour- r » Questions culturelles n'ont
rait accroître l’extraction du aSST
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^
brut lia portant de 2 A 3 mil-. a

PShc
itr.n= Hz, déJA ancien de création A Pans

conférence de Paris en 1975-77.

Le Canada et te Venezuela, qui
coprésidaient la conférence de
Paris, sont représentés par le
premier ministre, M. Trudeau, et

nar ani
uc LUUi*“ reçu un accord favorable et une

Jüjy^àssss^is- SSS
b
e
ul

a2S6
1“Æ

&syi«"toS“pSSSS ^IL^î^sî^'^î
pétrolières et la France. D^m

pourrait etre choisi comme langue
A option au même titre que

par le président de la Républi- côté, au Koweït la position fran-
* anglais,

que, M- Carlos Andres Perez. çaise est faible : les achats de pé- MICHEL BOYER.
Ont également accepté l'invita- trole ne représentent qu'environ
tion de M. Manley, le général 2 millions de tonnes et la colonie d> L'aide an tiera-wonde des paya
Obasanjo. chef de l’Etat du Nige- française atteint seulement cinq J®
ria, le chancelier Schmidt, et les cents personnes. Dans ce même ,.0 w 4 5 1 milliards^ dollars
premiers ministres australien et pays, qui a soif de consommer, il en îmT soit 2 % da leur pji^.
norvégien. MJÆ. Fraser et NozdlL serait sans doute intéressant de global.

en 1977. soit 2% de leur P.NJB.
ÇlobaL

Cambodge
I

UN GROUPE DE JOURNALISTES

ET D'AGENTS DE VOYAGE

ÉTRANGERS

A VISITÉ AN6K0R-VAT i

Le premier voyage organisé à
Angkor depuis le changement de
régime au Cambodge a eu lieu
mercredi 27 décembre. Une qua-
rantaine de personnes, parties de
Bangkok — journalistes et agents
de voyage — ont effectué cette
t première a. organisée par les

autorités de Phnom-Fenh et une
compagnie privée thaïlandaise di-
rigée par le général Chatlchaf
Choonhav&n. ancien ministre des
affaires étrangères. La visite des
temples, fermés par la guerre de-
puis 197a devrait être possible
prochainement pour les touristes.
Il leur en coûtera 225 dollars pour
un voyage en avion d'une Journée.
Seuls les titulaires de passeports
vietnamiens, taiwanais. sud-co-
réens, israéliens et sud-africains
ne sont pas admis.
Après avoir été retenus trois

heures à l'aéroport, les journa-
listes étrangers, en majorité amé-
ricains, ont pu visiter rapidement
les temples d'Angkor-Vat. qui
n'ont été endommagés que légè-
rement par la guerre, mais où les
travaux de conservation semblent
avoir été interrompus. Ils n'ont
remarqué aucun déploiement
militaire au cours de la visite. —
MJ*- ÜJPJJ
[Depuis des mois, la visite d'Ang-

fcor par des touristes étrangers était
envisagée par Phonm-Penli, qui
chercüe à s’en (rouvrir au monde
extérieur A on moment ou la survie
du régime est menacée par rofTen-
sEve des Vietnamiens et de leurs
partisans du FCNSK*

C'est au lendemain de l’assassinat

A Phnom-Penh du professeur britan-
nique Malcolm CaldveU (a le

Monde n du 26 décembre) que le pre-
mier avion thnîlandals s’est posé sur
l'aérodrome de Siem-Reap.

SE l'on ignore encore l'Identité des
auteurs de ce meurtre. Il semble
bien qu’un de leurs mobiles était de
mettre fin à la tentative d'ouverture
du régime de M. Po! Pot, qui venait
de recèvolr les premiers Journalistes
occidentaux et qui attend, le mois
prochain, le secrétaire général des
Nations noies» M. Waldhelm, ainsi

que plusieurs Américains. Il s'agis-

sait peut-être d'intimider les éven-
tuels visiteurs, comme les diplo-

mates en poste à Phnom-Penh. Le
premier commentaire de Radio-
Hanoi a été que les Khmers rouges
u 'étaient même pas capables de pro-
téger leurs amis.]
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L’exode des réfugiés sino-vietnamiens s’amplifie

Un nouveau cargo est arrivé o Manille

PROCHE-ORIENT
Iran

L'ayatollah Khomeiny proclame le 30 décembre «journée de deuil national

Four la sixième Journée consé-
cutive, des manifestations ont eu
lieu ce Jeudi 28 décembre A Téhé-
ran. où, aux cris de « Mort au
chah. ! », quelque cinq mille per-
fennes ont commencé à défiler

dans le centre de la capitale.

Mercredi, huit personnes au
moins ont été tuées lorsque
l’armée a ouvert le feu sur le

cortège funèbre qui accompagnait
au cimetière le corps du profes-

seur Kamran Nejatollabi, tué au
cours des incidents de la veille.

Tôt dans la matinée, des milliers

de manifestants avaient convergé
ver- rhâpital Fahlevi, pour assis-

ter A la levée du corps du pro-
fesseur et de celui d’une autre
victime des récents Incidents.

Mais l’armée avait bloqué tous
les accès conduisant à l'édifice.

La cérémonie a pu avoir lieu à
i'ir.térieur de l'hôpital en présence

leaders de l'opposition, dont
M. Karim Sandjabi. président du
Front national, qui a réaffirmé
que a le chah devait quitter le

pouvoir et le pays u. M. Forouhar,
porte-paroi" du Front, a affirmé
pour sa part que le .régime

« tuait », mais que le peuple
pourrait riposter avec les mêmes
méthodes.
L'armée a laissé un cortège se

former et sortir de l'hôpital der-
rière les deux cercueils, mais,
inexplicablement, selon la plupart
des témoins, elle a tiré un kilo-

mètre plus loin. Feu après, les

scènes d'émeutes se multipliaient

dans la capitale parcourue par
des groupes de jeunes criant :

a Tuez le chah américain 1 »

a Carter fournit les armes, le

chah massacre le peuple l ». Un
colonel aurait été tué au cours de
ces incidents.

L'association des juristes Ira-

niens a adressé un télégramme à
1 a commission internationale

des juristes a Genève, de-
mandant une intervention im-
médiate pour s mettre fin aux
massacres et atrocités en Iran ».

Le télégramme soutient que la

mort du jeune professeur ne cons-

titue pas un » accident, mais un
assassinat prémédité dans le but

d’intimider les enseignants en
grève ».

A Neauphle-Ie-Chàteau, 1 aya-

tollah Khomeiny, dans un mes-
sage au peuple iranien, a pro-
clamé le 30 décembre ajournée
de deuil national », « en hommage
aux victimes des massacres sur-
venus au cours de l’année ».

Dans son message, le leader
religieux chiite demande une fois

de plus au chah de twirtirg fin
à sa dictature » et remercie tous
les grévistes, surtout ceux de l’in-,

dustrle du pétrole.

s Le peuple iranien, dit-il, doit

soutenir les grévistes de l'Indus-

trie du pétrole, tes aider à trouver
des logements et leur fournir les

moyens de subsistance nécessaires.

Il faut aussi créer dans les villes

de province des caisses de soli-

darité au profit des grévistes qui

souffrent pour servir l'islam et
le pays. Le peuple doit aider, par
tous les moyens possibles, les sol-

dats qui ont déserté. »

8 La nation iranienne, pour-
suit-il. doit savoir qu’ü y a des
stocks de pétrole et de gaz en
quantité suffisante pour la

consommation intérieure et que
l'Etat, pour provoquer la panique
et le mécontentement, crée une
pénurie artificielle. J’ai même
entendu dire que le gouvernement
a obligé les employés qui vou-
laient continuer à travailler, afin
d’assurer la consommation intè-

Ireure, A faire la grève pour
rejeter ainsi la responsabilité de
la pénurie sur le dos de la

nation. »

Les conséquences de la grève

des salariés du pétrole

Israël

L'armée expulse les < colons sauvages

de Cisjordanie

De notre correspondant

Jérusalem. — L’armée Israé-

lienne a fait évacuer sans inci-

dent les manifestants du Goush
Emounim que prétendaient, mer-
credi 27 décembre, créer de nou-
velles implantations en Cisjor-

danie. Mais les militants du
groupe extrémiste, qui souhaitent

contraindre le gouvernement a

reprendre la colonisation sur une
grande échelle, ont déjà annonce
qu’ils organiseraient une nouvelle

manifestation au cours des pro-

chains Jours, notamment, près de

Naplouse. dimanche.
Le vice-ministre de la defens^

M. Mordechaï Zippori. qui avait

été délégué pour tenter de les

convaincre de renoncer a leur

Projet, semble avoir échoué.

Comme lors des précédentes

•étions du Goush Emounim. a la

fin du mois de septembre, la ma-
nifestation de mercredi avait un
caractère très symbo.ique. A Tei-

Bsdasha comme a Nebt-Samuel.
« «colons» avaient clos tres

•ttaeuLiremcnt un terrain qu ils

occupsient. installé quelques
tentes, et planté un drapeau.

Ainsi que le faisait remarquer

un des soldats chargés de chasser

le groupe : « Ce sont toujours les

mêmes que Ton retrouve à chaque
manifestation. » Les activistes du
Goush Emounim et des groupes

similaires ne sont en effet pas

très nombreux, quelques centai-

nes tout au plus. Ils doivent,

d’autre part, faire face A une

réalité qui rend de plus en plus

difficile la réalisation de leurs

objectifs: le nombre des israéliens

riicprwA; à s'installer dans les

territoires occupés diminue de

mois en mois, surtout depuis que

le gouvernement a accepté a

Camp David 1e principe de ! éva-

cuation des colonies du nord du

Slnaï. Déjà, bien avant cette date,

certaines petites colonies avaient

déjà pratiquement .cssséle^
activités, et à Kryiat-Arta. le

nouveau quartier juif d'Hébron,

l’une des principales et des plus

grand* implantations créées

après la guerre des six Jours, des

dizaines d’appartements sont

maintenant vides.
r> 1*1

L’extrême faiblesse de la pro-
duction pétrolière en Iran —
moins de 300 000 barils par jour
— ne permet plus de satisfaire

la consommation intérieure de
produits raffinés, qui dépasse
650 000 barils. Aux grèves des
travailleurs iraniens s'ajoute en
effet l’absence des étrangers qui.

sur la recommandation des
compagnies du Consortium, res-

tent chez eux depuis l'assassinat,

le 23 décembre, de deux diri-
geants pétroliers, dont un Amé-
ricain.

De longues queues ee forment
autour des stations-service, et la

vente du kérosène est supervisée
par la< police et l'armée. Le gou-
vernement a même du demander
aux chefs religieux de lancer un
appel aux grévistes pour qu'ils

tiennent compte des difficultés

que connaîtrait 1e pays si le pé-
trole cessait complètement de
couler.
Au terminal de Kharg-Island,

plus de soixante pétroliers atten-
dent désormais d’être chargés.
L’arrêt des exportations du pé-
trole d'Iran inquiète d'ailleurs
plusieurs pays.

• EN AFRIQUE DU SUD,
M. Chris Heunte, ministre des
affaires économiques, a annoncé
le 27 décembre que son gouver-
nement pourrait Imposer pro-
chainement un rationnement sur
le carburant et prendre toute
autre mesure destinée A réduire
la consommation pétrolière du
pays. Déjà, la date à laquelle la

vente de gas-oii sera restreinte
A quelques heures par jour a été
avancée du 9 mars au 15 janvier
(presque toutes les industries

utilisent du gaz-oil), et M. Heu-
nis a appelé les automobilistes
à économiser l'essence en rédui-
sant leur vitesse. Bien que
l'approvisionnement pétrolier soit

considéré enmme relevant de la

sécurité du pays — et donc tenu
secret, — U est généralement
admis que l’Afrique du Sud
dépend pour plus de 90 % du
pétrole iranien. Pretoria cherche
depuis quelque temps A diver-
sifier ses importations, mate le

régime raciste fait l'objet d'un
boycottage de la part des pro-
ducteurs arabes.

• ISRAËL, qui imparte plus
de 50 % de son pétrole d’Iran,

a. semble-t-il, négocié à Washing-
ton ces derniers jours te lance-
ment d’un programme d’appro-
visionnement d'urgence pour le

ras où le brut iranien ferait

défaut.
• LE JAPON, le plus touché

des pays industrialises membres
de l'Agence internationale de
l’énergie — organisation à laquelle

la France n'a pas adhère, —
devrait, en revanche, faire jouer
les mesures d'urgence prévues par
va tr en cas de crise.

L'Agence a créé un système
de répartition des disponibilités
pétrolières entre les membres
lorsqu'un seul ou plusieurs pays
subissent ou sont menacés de
subir une baisse d'au moins 7 °o

de leur approvisionnement. Au
cours du premier semestre, l’Iran

a couvert 17J) % des Importations
pétrolières du Japon. 35.6 % de
celles du Danemark, 22,7 % de
celles des Pays-Bas. et 22J3 %
de celles de la Belgique. Tous ces
pays sont membres de l'AJ£. —
{AJ*., Reuterl.

Un cargo Immatriculé à Hong-
kong, le Tong-An, est arrivé mer-
credi 27 décembre en rade de
Manille, venant de Brunei, où il

avait été refoulé quelques jours
auparavant. Ce navire transporte
2 700 réfugiés vietnamiens. Le
gouvernement philippin a an-
noncé qu'il n'autoriserait pas
ceux-ci à débarquer sur son terri-
toire. mais qu'il leur fournirait les

produits de première nécessité
dont Us auraient besoin. Il s'agit

du cinquième gros navire de
réfugiés qui tente de se faire
accueillir dans la région, après le

TV-14$, le Sou them-Cross, le

Hat-Hong et le Huey-Fong.

Alors que le flot de réfugiés
vietnamiens ne cesse de s'accroî-
tre et que la proportion de fugi-
tifs d'origine chinoise atteint dé-
sormais 80 Te ou plus. Il semble
évident que les autorités vietna-
miennes ne se contentent plus de
fermer les yeux, mais Jouent un
rôle actif dans cet exode et par-
fois même l'encouragent.

Selon des sources occidentales,
le Buey-Fomg n’aurait pas re-
cueilli 8 au large » ces réfugiés
vietnamiens, mais se serait ancré
en rade de Vung-Tau (ancienne-
ment Cap-SaInt-Jacques), prés de
Ho-Chi-Minh-Ville. Les réfugiés,
regroupés dans un ancien camp
militaire auraient été transportés
directement sur le cargo par les
autorités. D'autres sources affir-
ment que la marine vietnamienne
aurait construit des bateaux pour
permettre aux Sino-Vietnamiens
de quitter le pays. Certains réfu-
giés ont même déclaré qu'ils
avaient été accompagnés sur une
partie de leur trajet par des

Jonques armées chargées de les

protéger contre les raids meur-
triers des pirates thaïlandais.

Une a taxe de départ » est

prélevée sur les futurs réfugiés
d'origine chinoise, dont Hanoi
cherche A se débarrasser. Le prix
est de 2 000 A 2 500 dollars ou
10 taels d’or <340 g) par adulte
la moitié pour les enfants.

Des agents intermédiaires
agréés sont chargés de recueillir

l'argent — dont ils reverseraient
50 % aux officiels, — d'obtenir
tes papiers permettant de quitter
Saigon, de trouver la jonque.
Quand 11 s'agit de plus gros ba-
teaux, ils contactent des
•c truands de Hongkong et de
Singapour », comme l'affirme le

South China Morning Post. Par-
fois même, tes paiements s'effec-
tuent A l'étranger par télégram-
me demandant la livraison d'une
certaine « marchandise » A un
destinataire qui accuse réception
de la même manière.

Certes, tous les réfugiés ne
quittent pas le Vietnam par cette
vole et, une fois en mer, le drame
peut survenir, pour celui qui a
payé, comme pour celui qui a
fui par ses propres moyens.
Cette « organisation bien plani-
fiée par des trafiquants», selon
les termes du delegué malalslen
A la récente conférence de Ge-
nève sur les réfugiés, inquiète de
plus en plus les pays de la région,
qui craignent de voir le mouve-
ment s'amplifier. Récemment,
l'Australie a fait savoir au Viet-
nam en des termes très fermes
sa préoccupation.

Les 2 700 passagers du Huey-Fong attendent

toujours l'autorisation de, débarquer à Hongkong

Correspondance

Hongkong. — La situation du
cargo Huey-Fong rappelle celle du
Hai-Hong en Malaisie. Les auto-
rités refusent aux deux mille sept
cents Vietnamiens entassés sur
le pont et dans les cales la per-
mission de débarquer A Hong-
kong. Venant de Bangkok, le
Huey Fong, navire taiwanais
battant pavillon panaméen, au-
rait recueilli, dit-on, à bord les
passagers de Jonques «en perdi-
tion

»

A 200 milles de la côte
vietnamienne. La situation A
bord du cargo, qui est ancré
depuis cinq Jouis A la limite des
eaux territoriales de la colonie,
es* extrêmement tendue, les pas-
sagers ayant menacé de tuer le
capitaine si ce dernier, comme l’y

exhortent les autorités de la colo-
nie, levait l’ancre.

« La situation à, bord est dra-
matique », a déclaré par radio un
porte-parole des réfugiés. Neuf
d’entre eux ont déjà été trans-
portés dans un hôpital de Hong-
kong est difficile de se faire
une idée exacte de la situation
à bord du Huen Fong, les auto-
rités en interdisant l’accès aux
journalistes.
Le représentant à Hongkong du

Haut Commissariat des Nations
unies pour tes réfugiés s'est déclaré
8 concerné» par le sort des pas-
sagère du Huey-Fong. mais s'est
gardé jusqu'à présent de toute
intervention auprès des autorités
de la colonie. Celles-ci s'appuient
en effet sur le fait que le port
de destination du cargo est
Kaohsiung (Taiwan) et non

A travers
le monde

Corée du Sud

M. FARK CHUNG-HEE a
décrété l’amnistie de plus de
cinq mille détenus — parmi
lesquels il y a quelques cen-
taines de prisonniers politiques
— pour marquer le début de
son nouveau mandat présiden-
tiel, mercredi 27 décembre.
Bénéficient notamment de
cette mesure M. Kim Dae-
jung. principal adversaire poli-
tique du président Park, qui.

condamné à une peine de pri-
son, résidait dans un hôpital
en raison de son état de santé,
et 1e poète Kim Chl-ha,
condamné à mort en 1974 et
dont la pieine avait été com-
muée en vingt ans d'empri-
sonnement. — {ASF.. Reuter.)

Yémen du Sud

M. ABDEL FATTAH I3MAIL.
secrétaire général du parti
socialiste yéménite (parti
unique du Témen du Sud), a
été éJu mercredi 27 décembre
président du Conseil présiden-
tiel. l'instance suprême de
l’Etat par le Conseil supérieur
du peuple (Parlement). M. ALi
Nasser Mohamed, qui occupait
depuis Juin dernier ce poste de
président du Témen du Sud.
garde ses fonctions de premier
ministre Cette élection s'est

faite au cours de la première
réunion du nouveau Conseil
supérieur du p^eupie. dont les

cent onze membres avalent été

eux-mêmes élus le 23 décem-
bre. — (AFFJ

Hongkong pour refuser aux réfu-
giés le droit de débarquer.

Uh deuxième cargo ayant à son
bord deux mille Vietnamiens re-
cueillis dans les mêmes conditions
que ceux du Huey-Fong est at-
tendu dans les prochains jours
dans la colonie.

On peut donc se demander si
les autorités de Hongkong ne vont
pus changer radicalement d'atti-
tude à l'égard des réfugiés viet-
namiens. Un éditorial du South
China Morning Post affirme
qu'on ne peut considérer qu'avec
une « extrême suspicion » ces
« rof-disonts réfugiés ». Le fait que
ceux-ci s'organisent, aient sou-
vent acheté très cher leur sortie,
pxmrrait servir d'argument A ceux
qui sont partisans de traiter les
fugitifs du Vietnam comme des
8 immigrants illégaux » et non
plus comme des réfugiés. Le fait
que la grande majorité de ces
derniers soient d'origine chinoise
n'a pas. semble-t-il. soulevé dans
l'opinion un mouveoient de soli-
darité.

HENRI LEUWEN.

Chine

LA TENSION S'AGGRAVE

A LA FRONTIÈRE VIETNAMIENNE

(De notre correspondantj

Pékin. — La situation s’est

récemment détériorée à la fron-
tière sino-vietnamienne. L'agence
Chine nouvelle a fait état mer-
credi 27 décembre d'incidents sur-
venus les 23 et 25 décembre au
cours desquels les forces chinoises
ont e contre-attaqué » en riposte
à des tentatives de pénétration-

en territoire chinois par des élé-
ments armés vietnamiens. C’est la
première foL que cette expression
est employée par l'agence chinoise

à propos de ce genre d'incident.
L’urgence avait cependant parlé
le 34 décembre d'actions de « légi-

time défense » au cours desquelles
les miliciens chinois, ayant eux-
mêmes pjerdu neuf hommes,
avaient ouvert le feu sur leurs
adversaires, tuant trois d'entre
eux.
Cette aggravation de la tension

coïncide avec la suspension du
trafic ferroviaire entre les deux
pays, décidée d'abord piar la par-
tie chinoise et confirmée le

24 décembre par Radio-Hanoî.

Une mise en garde particulière-
ment sévère avait d'autre part été
adressée le 25 décembre par le

Quotidien du peuple aux autorités
vietnamiennes. Pour la première
fois de façon aussi formelle,
l'organe du P. C. chinois établis-

sait un lien entre ’a tension fron-
talière et le différend territorial

entre les deux pays non seulement
dans les archipels des Hsicha
(Parucels) et des Nansha (Sprat-
leys) en mer de Chine méridio-
nale. mais également dans le golfe
du Tonk in.

Le Journal accusait le Vietnam,
soutenu par I*UJLS.SM de chercher
à s créer des difficultés pour la
Chine ». au moment où celle-ci

concentrait toutes ses forces sur
la modernisation de son économie
nationale II concluait : « Il y a
une limite à la tolérance et à la
re'.sr.ue du peuple chinois. La
Chine (._) n’attaquera pas, à
moins d’être elle-même attaquée.
Mais si elle est attaquée, elle

contre-attaquera certainementi-.).
Ne venez pas vous plaindre plus
fard de ne pas avoir été prévenus
à ravance. »

-
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L'AGENCEm REPROCHE

A WASHINGTON ET A PARIS

D’ « ENCOURAGER

LES AMBITIONS NUCLEAIRES s

DE LA CHINE

Moscou (ASf.). — L’agence
Tass a reproché mercredi 27 dé-
cembre & Washington et & Paris
d’ « encourager les ambitions
nucléaires des militaristes de
Pékin s en leur fournissant des
installations atomiques.

Sous la signature de l’un de ses
observateurs poiltiques, Igor
Orlov, l'agence crïüque l’accord
donné par Washington & la

France pour la vente à la Chine
de réacteurs nucléaires contenant
des composants américains.

Déplorant l’absence de « garan-
ties larmes ». selon lesquelles
Pékin s’utilisera pas a l’avenir ces
installations à des fins militaires,

l’agence estime qu’à l’aide des
réacteurs nucléaires achetés en
Occident, la Chine vise à renfor-
cer son potentiel nucléaire en
général.

L’agence pose la question de
savoir s’il convient d'encourager
de tels k marchés » à la lumière
des « ambitions hégémonistes de
grande puissance bien connues de
Pékin. », alors que la Chine pro-
clame le caractère inévitable de
la guerre.

M SERGE ZVEREV, ministre
soviétique des industries de la
défense, depuis 1963, est mort
la semaine dernière à l’âge de
soixante-sept ans. — (AJ"

J

3
.

J

Espagne

Les partis s’interrogent sur les contours de la majorité

après l’entrée en vigueur de la Constitution

Madrid. — Le roi a signé la
Constitution le mercredi 27 dé-
cembre, trois semaines après le
référendum. La cérémonie a eu
lieu aux Cortès, devant les deux
Chambres réunies, tes membres
du gouvernement, les chefs d’état-
major des trois armes, les repré-
sentants de l’Eglise, et en présence
du père du roi. Dan Juan, comte
de Barcelone, longtemps préten-
dant au trône. En promettant de
« respecter » et de « servir » la
nouvelle loi fondamentale. Juan
Carlos a donné satisfaction à ceux
qui estimaient qu’il devait non
seulement signer la Constitution,
mais aussi lui jurer fidélité,

nomme il l’avait fait sous Franco,

De notre correspondant Autrement elle fausserait le Jeu
démocratique normal. LTJ.CJD. et
le P.O.SR. ont en partie un èlec-

gouvemer sans l’appui d’un ou torat commun. Tnafe Ils repré-
de plusieurs groupes poriemen- sentent aussi des intérêts opposés-

pour les principes du Mouvement
national. Sa promesse équivaut en
fait à un .serment.
Le nouveau texte entrera en

rigueur le 29 décembre. A partir
de cette date, le chef du gouver-
nement devra se convertir en pré-
sident constitutionnel Deux solu-
tions sont possibles : M. Adolfo
Suarez démissionne et, s'il est

confirmé dans son poste par le

roi il sollicite la confiance des
députés ; ou bien U organise de
nouvelles élections et court le

risque de céder la place au chef
de l.'opposltlon. M. Suarez dispo-
sera de trente jours pour annoncer
sa décision. A en juger par les

spéculations qui ont cours depuis
plusieurs semaines, celle-ci n’est

pas facile à prendre.
Le consensus, en effet, est ter-

miné. H a duré le temps d’élaborer
le texte constitutionnel et de
juguler les effets les plus graves
de la crise économique. Or.
M. Suarez ne peut ni obtenir la

confiance des députés ni surtout

taires. H ne dispose pas de la

malorité absolue au Congrès, où
seulement cent soixante-cinq des
trois cent cinquante députés ont
été élus, en Juin 1977, sous l'éti-

quette de l'Union du centre démo-
cratique, le parti gouvernemental.
Quelques défections se sont d’ail-

leurs produites en cours de route.
A priori, une alliance avec la
droite semble exclue. L'Alliance
populaire de M. Fraga Iribame
offrirait, avec ses dix-sept dépu-
tés. une marge de sécurité bien
étroite. En outre, M. Suarez s'est

efforoê, depuis dix-huit mois, de
se démarquer nettement d'une
formation où les nostalgiques du
franquisme sont nombreux.

Le parti centriste ne peut pas
faire abstraction des milieux d'af-
faires. ni le parti socialiste de sa
base ouvrière.

Alliance entre centristes

et socialistes ?

Le principal parti d'opposition
est le parti socialiste, qui compte
cent vingt-quatre députés. L’hy-
pothèse d’une coalition entre le

centre et le p.S.OR. est souvent
avancée. Elle intéresse le cou-
rant social-démocrate de 1TJLC.D.

Elle a été suggérée à plusieurs
reprises par le premier secrétaire

du parti socialiste. M. Felipe Gon-
zale. Mais celui-ci ne l’envisage

qu’au lendemain de nouvelles
élections dont il espère qu’elles

redistribueraient les cartes en sa
faveur. Bien des responsables des
deux partis jugent en fait qu’une
telle alliance ne serait souhai-
table qu’en cas de crise grave.

Dans- un communiqué commun,
le P-S.OJE. et le F.C.E. ont déclaré
le 15 décembre qu’ils n’appuie-
raient pas l’actuel gouvernement,
car celui-ci ne dispose pas, à leurs
yeux, de la « solidité parlemen-
taire » ni de la « légitimité démo-
cratique » suffisantes pour affron-
ter les problèmes du pairs. Le
parti communiste a donc modifié
sa position à l’égard de M. Sua-
rez dont il a été longtemps le
meilleur défenseur. S’agit-il d’un
revirement? H ne semble pas, &
en juger d'après les déclarations
des deux partis. Le secrétaire
général de ru.CJX, M. Rafael
Arlas-Salgado, a en effet indi-
qué qu’il n’était pas souhaitable
pour sa formation de se maintenir
au pouvoir grâce au seul appui
communiste. M. Santiago Carrillo
a fait des déclarations assez pro-
ches en disant qu’un pacte entremeJD. et le P.CJ3, n'intéressait
ni l'un ni l’autre, et en évoquant
à ce propos de possibles réactions
américaines.

La thèse communiste n'a pas
beaucoup varié depuis 1977
comme M. Suarez est minoritaire
au Parlement et dans le pays, il

doit gouverner sur un programme
négocié avec l’opposition, c’est-
à-dlre avec ia gauche. Or, la crise

Turquie

L'armée ouvre des tribunaux spéciaux

pour les provinces soumises à l'état de siège

L'état-major de Formée turque a décidé d’ouvrir six tribunaux
spéciaux pour les treize provinces soumises à Citât de siège. Ces
tribunaux seront installés à Ankara, Istanbul, Adora, Erzincan,
Erzurum et Elazig.

D’autre part, les commandants de Fêtât de siège dans les pro-
vinces d’Erzincan, Sruas, Erztman et Kars ont annoncé la suppres-
sion des activités de toutes les associations dans ces quatre dépar-
tements, sauf celles des associations d’utilité publique, telles que le

Croissant-Rouge. Us ont également interdit toute réunion d'ordre

politique, la distribution de tracts a provocateurs », ainsi que le port

d’armes.

De notre correspondant

Ankara. — Four la neuvième
fois depuis la fondation de la
République turque, l’été de siège
a donc été proclamé. Le dernier
en date avait été décrété le
27 avril 1971 et il concernait onze
départements. ZI allait se prolon-
ger pendant vingt - neuf mois.
M. Ecevit, alors dans l’opposition,
s'était déclaré hostile & cette
mesure.
Pendant cette période, les prin-

cipaux dirigeants de l’Armée
populaire de libération turque
furent arrêtés et Jugés par les

tribunaux militaires. Le parti
ouvrier turc (socialiste) et le parti
de l'Ordre national (droite pro-
isiamiquej furent dissous par la
Cour constitutionnelle pour avoir
violé la loi relative aux partis.

Cependant, seuls les dirigeants du
parti ouvrier, accusés d’avoir pré-
conisé un régime communiste et
encouragé les menées subversives
furent inquiétés et condamnés à
de lourdes peines de prison.
Devenu premier ministre,

M. Ecevit restait, jusqu'à ces
derniers jouis, hostile à l'état de

de confiance des milieux Indus- siège que réclamait la droite. XI

AMERIQUES
Argentine

Les rivalités entre factions conservatrices sont de phs en pins violentes

Plusieurs dizaines de personnes disparaissent
encore chaque mois en Argentine. Deux cents,

selon nos informations, pour le seul mois
d'août 1978. Un certain nombre d'entre elles,

il est vrai, ont été retrouvées depuis. Mais la
conférence des évêques d’Argentine, rompant
avec un pesant silence, a demandé an gou-

vernement militaire d'éclaircir le cas des « mil-

liers de personnes disparues ». Un certain

nombre de disparitions et d'assassinats, nous
indique un correspondant à Buenos-Aires,
méats de comptes entre dans proches du
mente de compte entre clans proches du
pouvoir.

triels et le problème des autono-
mies régionales incitent le parti
centriste, semble-t-il à adopter
désormais une politique de fer-
meté, donc rendent problématique
tout nouveau pacte avec les socia-
listes et les communistes.

Le problème des régions

« Notre parti doit gouverner

pensait avoir suffisamment de
moyens pour venir à bout de la
vague de terrorisme. B s'est ravisé
à la suite des massacres de Kah-
ramanmaras qui ont révélé les
carences de son gouvernement et
le manque de coordination entre
les autorités civiles et militaires
pour mettre fin aux désordres qui
régnaient dans ce département.
Il a pris- sa décision probable-

^rr^eVrin^'- du prtsd-

tissement et rétablir la discipline
dans le travail », dit M. Luis
Apoetua, député centriste. Les
nationalistes basques et catalans
redoutent un durcissement de
ITT.CD. à l'égard des revendi-
cations autonomistes. M. Miguel
Roca, député de la Convergence

L'objectif est de mettre fin aux
menées terroristes, mate aussi
d'empêcher les «guerres de reli-
gion » dans des régions aux struc-
tures socio-économiques arriérées,
composées de différentes ethnies
qui s’exposent plus facilement

Buenos-Aires. — Les milieux
officiels invoquent après chaque
attentat la « subversion apa-
tride » et rejettent la responsabi-
lité de ces forfaits sur une gué-
rilla d'extrême gauche pourtant
réduite à l’impuissance par la
répression.
Les rivalités entre factions

conservatrices, civiles ou militai-
res, sont de plus en plus violen-
tes. Les milieux « bien pensants »

eux-mêmes hésitent à imputer à
l’extrême gauche l'attentat contre
le domicile de l'amiral Armando
Lambruschlni, qui a coûté ia vie
à la fille du nouveau commandant
en chef de la marine. En effet,

l’extrême droite est assurée d’une
telle Impunité qu'à chaque nou-

Correspondance

M. Kart Waldheim à l’occasion
du congrès sur la coopération
technique entre pays en vole de
développement. Plusieurs témoins
ont vu l'assassin s’éloigner, sa
tâche accomplie, dans le taxi qui
l'avait amené: La police & alors,

fait montre d'une remarquable
indifférence : elle n’a pas appelé
d'ambulance, et le corps de
M. Agulla était toujours dans son
véhicule plusieurs heures plus
tard. Les autorités ont osé sug-

fentreprises également liées à
certains secteurs de l’armée de
terre}. Il y a quelques mois,
M. Padilla-a été assassiné. C'était
un proche collaborateur du mi-
nistre des finances, qui avait pris
des mesures draconiennes à l'en-

contre des entreprises sucrières.

Les militaires voient également
d'un mauvais œil certaines initia-

tives gouvernementales. Pourquoi
loger l'ex - présidente Isabela
Peron dans une luxueuse « estan-
cia» J Pourquoi libérer l'un des
« caïds b du syndicalisme, M. Lo-
renzo Miguel, et simplement l'asgérer que ce meurtre était dû à ^ 0 _ . „

des « mobiles personnels » malgré à résidence ? Cela ne peut

les tracts d'uAT «ligue nation^- tiru accroître l'izKllsna^ond^ of-

.... . , . . liste» qui revendiquait l’attentat, Aciers, éternels adversaires de la
telle impunité qu a chaque nou-

L’assassinat de M. Agulla, ex- « Ugoe populiste ». Autre source
veau crime politique les regards députè du ^ntre droitde la pro- de frictions : l’éventuel départ

portent tout naturellement vinoe de Cordoba, a produit une pour le Mexique de M. Hector
impression fâcheuse, tant sur les Campora, ancien président de la

délégués étrangers au congrès République, personnalité repré-

que sur les Areentlna Mais la sentatlve du péronisme. Les pè-

se
vers elle.

Le 28 août dernier, M. Hora-
cio Agniia, directeur de l’hebdo-

presse, à l’exception du Buenos- goclotions traînent depuis trente

, 1
Air&3 Herald, a tout fait pour mois avec les trois ambassadeurs

G était a la veille de la visite de minimiser raffaire. meaâ

Etats-Unis

LE PRESIDENT CARTER PRO-

POSERAIT D'AUGMENTER LE

BUDGET MILITAIRE D'ENVIRON

10 MILLIARD! DE DOLLAR!

EN 1980.
Le président Carter a décidé de

proposer au Congrès un budget
de la défense pour l’année fiscale
1980 (qui commence le 1" octobre
1979) de 122A milliards de dollars,
a indiqué, mercredi 27 décembre,
le New York Times. Ce chiffre
représente une augmentation de
10.8 milliards de dollars par
rapport aux dépenses prévues
pour l’année fiscale en cours. Le
budget de la défense progresserait
ainsi d’une année sur l’autre de
9,04 %, en dollars courants, soit,
en tenant compte de l’inflation,
d'environ 3 % en valeur réelle, ce
qui correspond à ce qui avait été
décidé en mai dernier par les
chefs de gouvernement de
l'alliance atlantique:
Le quotidien new-yorkais fait

remarquer que le taux d'inflation
« militaire » retenu par les experts
de la Maison Blanche est de
£.48 %, alors que le taux d’infla-
tion généralement prévu pour
l’ensemble du pays est de 7,4 %.
L'augmentation réelle du budget
de la défense, en tenant compte
de ce dernier taux, serait donc en
fait nettement Inférieure aux 3 *&

décidés par l'alliance atlantique.
Le président Carter avait d’ail-
leurs défini lui-même son budget
militaire comme « très serré ».

Le budget américain au total
serait de 532 milliards de dollars
en 1980, la part de la défense
étant d'environ 25 %.

mexicains qui pour cette raison
se sont succédé à Buenos-Aires.
Or le général Suarez Masson,
commandant du premier corps

Autre exemple : la disparition, d'année, aurait menacé d’atta-™ juin dernier, de M. Julian quer l’ambassade où M. C&mpora
Delgado, un homme de droite qui g trouvé asile en mars 1976. si le

Le «péril jaune»

dirigeait El chronista commer-
cial, principal journal économique
du pays. Les autorités et la presse
ont traité ce cas avec autant de
«nonchalance» que le précédent
Encore la violence : l'enlève-

ment au début de septembre d’un
des fils de M. Richard Curutchet,
directeur du mensuel Cdbûdo, qui
représente une faction de

lui accordait ungouvernement
visa de sortie.

A Buenos-Aires, certains pa-
raissent disposés à faire montre
dans l’arène internationale de la
violence qui caractérise la situa-
tion intérieure. En voici un
exemple tragi-comique : le géné-
ral ÂJbano Haiguindeguy s’est

récemment lancé dans une dla-
l'extrême droite se disant « catho- J ^Tvérüiaw^ » m
avoîu

disparu Argentine, « nation blanche » par
avait^ de_ notoriété publique, col- exceUenoe. Cette déclaration ra-

peronlsm«K £
vec

AJe Péronisme de clsteVété accueillie 'aVec stopé-
p.uch& H a été retrouvé quelques faction à l’étranger (principals-
jours plus tard. Les raisons de jœat A Pékin et h Tokyo ) et dan

5

cette séquestration sont mainte- les florissantes colonies japonaises
nant connues. Les auteurs vou- <ju paya.
lalent empêcher la publication Læ conflit avec le Chili, au sud
dans Cabüdo d'un article hostile de la Patagonie, semble un dan-
au ministre des finances, M. star- ger beaucoup plus grave. La junte
tlnez de Hoz. S'agit-il dans ce aurait déjà dépensé en armement
cas d’un règlement de comptes et en diverses opérations straté-
entre activistes d'extrême droite ? glques 3 milliards de dollars (dont
(Les rapports de Cabüdo avec 1,8 à l’étranger} : soit 60 % du
l'alliance anti-communiste argen- « magot » récolté par M. Martinez
tine sont encore mal définis.) Le de Hoz pour sauver l'économie, ht
ministre des finances aurait-11 sa nombre d’entreprises nui s’enri-
propre milice ? Les causes de dis- chissent grâce à ce commerce bel-
sension. encre factions ne mon- liqueux ne fait que croître. Les
quent pas. notamment au sein de exercices de tir anti-aérien et les
la clas» militaire. Ainsi l’amiral mesures de sécurité ne sont peut-
ffinlUo Massera, ancien comman- être que des manœuvres de diver-Û W% A* JÛL MHiA F «J ^k liAh kJL mm ? -M- lMk MF ta Wk di mm

démocratique de Catalogne, parle aux menées subversives suscepti-
ble la « peur » que le gouver- blés de menacer l’unité nationale,
nement ressent devant les projets Alors que deux départements sen-
tie statut élaborés à Barcelone Icment de 1 'A a a t o 1 1 e orientale
et enEttskadL M. Marcos Vlscaya.

étalent placés en état de siège
en 1971, leur nombre s'élève main-
tenant à dix.

Le premier ministre cherche en
même temps i rassurer la popu-
lation : le présent état de siège
sera appliqué — partiellement ou
non — en respectant tes principes
du droit, n entend ne pas xèveiüer
les mauvais souvenirs de 1971.

En- 1971, l'armée n’avait appa-
remment qu'un souci : mettre fin

a l’anarchie et aux menées sépa-
ratistes. A l’heure actuelle, elle a
des préoccupations supplémen-
taires : tirant la leçon de l'em-
margo américain, elle souhaite
développer l'industrie nationale
d'armement ; elle entend mainte-
nir ses troupes à Chypre, où le

compromis entre les deux commu-
nautés se fait toujours attendre :

enfin, elle s’inquiète du conflit
turco-grec à propos de la mer
Egée, bien que l’on décèle un
certain rapprochement entre les

deux pays.
Reste évidemment la grande

question que pose le rôle des
militaires dans les périodes de
crise nationale.

L'éditorialiste du quotidien
Humyet (indépendant! écrit à
ce sujet que l’armée demeure la
force la plus stable dans le pays.
« Le peuple, qui aspire à la sécu-
rité et à la tranquillité, souhaite
plus que jamais avoir confiance
en cette force et en son compor-
tement impartial, juste et effi-
cace. »
A ce propos. M. Gunes. membre

du Parti républicain (le parti du
premier ministre), ancien ministre
des affaires étrangères, remar-
quait amèrement, avant que ne
soit décrété l’état de siège : « C’est
une réalité que depuis les années
cinquante, quels que soient les

partis an pouvoir, ceux-ci se sont
toujours montrés incapables de
mettre en ordre la vie politique
sans raide des forces armées.
C’est la question primordiale. »

ARTUN UNSAL.

dant en chef de la marine et ex- sion. Mais c’est le président Car-
membre de la jante, critique vio- ter que l’on cherche à atteindre
leramenfc M. Martinez de Hoz. Le à travers le président Vidôla : tel
général Roberto Viola, qui a suc- est l’objectif essentiel de cette
cédé au général Vldela à la tête agressivité. En effet, une grande
de I aimée de terre, ne se fait pas partie de l'entourage du chef de
faute, non plus, de mettre en l'Etat estime qu’il prête une
cause la ligne « ultra-libérale » oreille trop attentive aux exhor-
du ministre.
I* politique de ML Martinez de

Hoz ]ése certains Intérêts êcono-

tatlons de M Carter. Beaucoup de
militaires se demandent si à long
terme, une politique d’opposition

miques et militaires : les chan- à Carter ne serait pas payante. Ils
tiers navals (aux moine dg & spéculent en tout cas sur un
marine), l’industrie métallurgique eventuel échec des démocrates
(qui dépend de Vannée de terre) aux Etats-Unis en 1980.

et même les « ingentoa » sucriers MARTIN IHARASSANT.

député du parti nationaliste
basque (P.N.V, modéré), tient un
raisonnement similaire.

M_ Herrero de Mlnon député de
1V.CJ), confirme que la « dyna-
mique » autonomiste présente des
risques aux yeux de son parti.
« La Catalogne et le Pays basque
doivent bénéficier d’une large
autonomie. dlt-iL Mats le danger
c’est que les autres régions reven-
diquent la même chose, ce que
leur permet la Constitution. » Au
sein de 1TJ.CJ3. on évoque la
possibilité d’une « balkanisation »
de l’Espagne et les répercussions
qu'aurait celle-ci « au niveau
européen comme au sein du
monde atlantique ».

Le moment serait donc mal
choisi pour M. Adolfo Suarez de
négocier son investiture avec les
minorités catalane et basque.
Celles-ci lui demanderaient un
prix qu’il ne parait pas disposé à
payer à la veille de l’examen, aux
Cortès, des avant-projets de sta-
tuts d'autonomie intéressant les
deux régions. C'est pourquoi on
affirme de plus en plus, dans les
milieux parlementaires, que le
chef du gouvernement n’a pas le

choix et qull devra dissoudre
les Chambres. Cette hypothèse
semble confirmée par la façon
dont ML Abri] Martorell vice-pré-
sident et ministre de l'économie,
a conduit les négociations avec les
syndicats ouvriers et patronaux
en vue (Ton nouveau pacte socialA aucun moment AL Abri! Mar-
torell n'a donné l'impression qu’il
souhaitait aboutir. Le gouverne-
ment vient de constater l’échec« deux mois de pourparlers en
fixant par décret le plafond des
augmentations de salaires qui
pourront être accordées l’an pro-
chain. n n'aurait pas adopté une
t?üe ,

attl tilde, afflrme-t-on, s’iln était pas à ia veille d’échéances
électorales, c’est - à - dire d’une
bataille avec la gauche.
Beaucoup redoutent l'organisa-

tion d 'élections législatives ’

celles -cl retarderaient de plu-
sieurs mois la discussion des sta-
tuts d'autonomie aux Cortès. Le
conseil exécutif de la Généralité
de Catalogne et le conseil général
basque, ainsi que tous les autres
« gouvernements » pré-autonomi-
ques, devraient se disoudre car Us
sont composés de membres de
l'actuel Parlement. Les nouveaux
élus devraient recommencer l'exa-
men des projets déjà élaborés. De
tels retards auraient de graves
conséquences en Eitekadi. car
l’ETA se trouverait encouragée à
poursuivre aes attentats. En outre,
en ouvrant une période d'incerti-
tude politique, le gouvernement
ne pourrait pas obtenir la
confiance des milieux Industriels
pour relancer l’investissement De
pareilles perspectives devraient
donc inciter M. Suarez à chercher
un sursis, au moins pour une
période limitée. On connaîtra sans
doute sa décision <hmg les pre-
miers jours de janvier.

Albanie

M. Cheha révèle que la Chine a cessé

toute relation commerciale avec Tirana

De notre correspondant en Europe centrale

Vienne. — Non seulement la
Chine a interrompu, officielle-

ment depuis cet été. son aide éco-
nomique et militaire A l’Albanie,
mate encore elle aurait ces der-
niers temps, réduit pratiquement
à zéro ses échanges commerciaux
avec son ancien allié. C’est ce
dont s’est plaint le mardi 26 dé-
cembre M. Mehmet Chehu. le
chef du gouvernement albanais,
devant l'Assemblée du peuple
issue des élections du 12 novem-
bre, et qui venait de le reconduire
dans ses fonctions.

« Contrairement à ce qu’eue a
publiquement proclamé, a savoir
qu’elle souhaiterait maintenir des
relations d’Etat normales avec
l'Albanie, la Chine, .a dit
M. Chehu, est allée si loin dans
son activité anti-albanaise qu’elle
a. de fait, cessé aussi ses rela-
tions commerciales avec notre
pays. » Le premier ministre a
indiqué que des négociations se
déroulaient entre les deux pays
depuis le mois de novembre 1977
pour la conclusion d'un proto-
cole d'échange de marchandises.

ue.

a ajouté que, à son avis, «des
possibütés existera pour qu'elles
continuent à se développer, en
vue d’une augmentation des
échangés commerciaux et cultu-
Tels 9.

Tirana, a-t-on noté, cherche
aussi à réanimer ses rai
avec les pays du Hoc sorii
p-E^-S- exceptée. A ce p.„,
1?" ,

ch?ha a déclaré que l’Albanie
était favorable à « leur dévelop-
pement sur une base équilibrée
et conformément au principe de
l avantage mutuel». Ainsi, les
échanges avec rAllemagne de
l’Est, apprenons-nous par ailleurs,
devraient augmenter l’an pro-
chain de 7 %.

Mao, on « théoricien

anfi-mandsfe a»
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mais que la partie chinoise se
’a prérefusait jusqu’à présent à ava-

liser le texte mis an point.
En ce qui concerne la position

de son pays. Al Chehu a déclaré
clairement que l’Albanie, quant à
elle; était «pour la continuation
de relations d’Etat normales avec
la Chine selon les principes en
vigueur entre Etats souverains»,
et donc aussi pour la poursuite
du commerce entre les deux
pays. Encore faut-il pour pro-
céder à de tels échanges, être
deux : et, visiblement, Pékin a
aujourd’hui d’autres priorités.

Cette situation pose des pro-
blèmes, si l’on songe que le
commerce avec la Chine repré-
sentait. il y a encore deux ans,
selon les estimations, entre un
tiens et la moitié des échanges
globaux de l’Albanie. Aussi les
dirigeante s’efforcent-ils, surtout
depuis la rupture Officielle avec
Pékin, de trouver de nouveaux
partenaires us peu partout dans
le monde, ils se sont d’abord
tournes vers les pays voisins
(Grèce, Yougoslavie, Italie) et
vers la Turquie, avec lesquels les
relations

.
sont déjà déreloppées

^devraient sensiblement s’ac-
croître à l’avenir.

m^Sl »»*

La rupture avec la Chine est
nzaJntenant totale également sur
le plan Idéologique: Dans la
seconde édition d*im livre oaru
en avril, sous le titre l’Impêria-
«wae et la révolution, mais dlf-
fusé umquœi«nt parmi les mem-
bres du Parti du travail. M. Hodia
* *“ btoc la pensée deMao Tse-toirng, qualifiée par lui
de « théorie anti-marxiste ». Selon
le numéro un albanais. Maon -aan fond, jamais éteiSaSae etsa * pensée » ne serait qu* « unevariante du révisionnisme, aidaoommen^ à prendre torvfk SSmt
ta deuxième guerre mondiale et.en particulier après 1935, lorsou’ü

afïïiï du p-c- cwSS?Hlï aorait pris ses racines
1 ancienne philosophie chinoise,
dans son passé politique «mai-

U l m

1 , . «r — {rvtaWtfUV a
tocs du septième congrès

travail, en novembre
L
9S “ J**«a «Éctoraltl^:
tant que Mao Tse-toung avait été

* éminent mwrxisie-léni-
utstB a.

nou^u gouvernement, di-
rigé par fit Chehu, diffère peu
de l’ancien. Le prineioaJ ehemee-
toent concerne M..

Principal change'
wucerne M. Doae, président

de la commission de planification.
qui perd, ses fonctions
Papier ministre. Aucun respon-
sable n’a encore été nommé à
la tête du ministère de lajustice.

revanche. l'AreemUée du peu-
ple a un nouveau pnéslâent en la
personne que M. «fanon Stéfani,

«ÎL..,£ïr
Iclîe ? renforcer ses premier secrétaire du parti

mSÊ
C
ïiii

V
ïJi

S
aBS^ ISridl" kf?pltiüe' fonction, oc-

2*^ autrefois par M. FadiL

CHARLES VANHECKE.
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LE DÉBAT AU SEIN DU P.S.

POINT DE VUE
La préparation du congrès de la L C. R.

Une synthèse mais pas cT

S
I le parti socialiste est un parti
Jeune, 'c'est aussi un parti de
Jeunes que le débat actuelle-

ment engagé en son sein concerne
au pluB haut point puisqu’il leur
appartiendra de le conduire à matu-
rité. Jeunes parlementaires, H nous
paraît d’autant plus Important d’y
prendre une part activa que nés bu
socialisme dans la mouvance de son
nouveau parti, et donc l’un et l'autre
sans « histoire ». nous nous trouvons
curieusement confrontés à un retour
général sur Epinay (l) comme s’il
s était agi d'un point d'orgue magi-
que. alors qu'Epinay a déjà eu lieu
et que personne ne s’avancera pour
dire qu’il faut célébrer ce rendez»
vous historique comme un aboutisse-
ment bien clôturé. Et pourtant, que
ds références répétées tendraient à
la

_

glaciation de ce congrès alors
qu'H s’agissait du premier (mais
essentiel) pas en avant I

Curieuse Impression que ces rap-
pels d'aujourd'hui pour ceux qui
n’ont toujours connu que le parti
socialiste uni dans runion de la
gauche : était-ll nécessaire de faire
tout ce chemin pour n’en revenir
qu'au seul point de départ? Nous
ne le pensons pas et nous disons
nettement que l'enjeu du débat qui
s'est Instauré n’est pas d’amener
chacun à prendre position pour tel

ou tel ; son issue n’est pas non plus
cantonnée aux seules échéances
Immédiates de l'année 1979 ni même
de 1881. Il est bien question de
l'avenir du parti socialiste dans sa
capacité de mobilisation après
l'échec de mars, dans sa capacité
de propositions sur tous les terrains,
dans sa possibilité ds rassembler
autour d'un projet toutes les couches
réduites, sanctionnées ou annihilées
par le développement du capitalisme,
toutes les luttes salariales ou non
au: témoignent déjà d'une union
populaire surmontant ses vieilles

incapacités amidonnées par l'habi-

tude.

Parler ainsi, eeraït-ce trahir? Ne
pas sacrifier à la répétition initiale

et initiatique de l'affirmation de la

stratégie d'union serait-il l'amorce
d'une déviation droitière ? Notre
conviction dans l'unique alternative

de la gauche unie face à une classe
dirigeante renouvelée et de plus en
plus arrogante n'est pas une simple
affirmation de motion : c'est le fruit

dB notre pratique quotidienne iféiu

et de militant solidaires des combats
d'aujourd'hui et de cette profonde
aspiration qui traverse de façon lan-

cinante toute l'histoire du mouve-
ment ouvrier : seule, l'union. Il est

clair que quiconque s'en détache
s exclut. Sans doute est-il bon de
l'affirmer et sans doute est-ll tout

aussi bon de dire dans le même
temps : et alors ?

Nous ne voulons pas avancer à
ce propos de nouvelles petites phra-

ses sur la rupture pour faire la joie

des exégéles. Simplement dire quel-

ques choses simples. Oui, il faut

nationaliser. Oui, le Plan a une

prééminence sur le marché, mais il

ne sert à rien de réitérer mécanique-
ment si les enjeux Immédiats ne
sont pas dévoilés, sll s'agit de buts

abstraits qui ne fournissent pas

d'obiectifs discernés par le mouve-

ment social seul porteur, en défini-

rive. de la rupture : airntl le retour

immédiat à la semaine de quarante

heures, ainsi la réduction progres-

r ! ) N. D. L. B. — Le congrès
d'Eplnay-sur-Selne, en Juin 1911.

av:i:L vu la victoire de M. Mitterrand
aur M. Savary et la prise en main
du F.5. par le député de la Nièvre.

par J.-M. BOUCHERON (*)

et J .-Y. LE DRIAN (**)

sive par le biais da négociations 6
la semaine de trente-cinq heures,
ainsi le SMIC. filRS1 la retraite &
soixante ans, ainsi l'attaque contre
lac inégalité*.

Nous ne pouvons dire crédibles
Que si nous sommes d môme de
convaincre du sérieux de l'Insertion
de ces éléments dans une durée
et de l'articulation de ces étapes à
un projet plue global : comment
alors relancer l’emploi ? Comment
se gèrent ces choix ?

Ouit socialiser. Mais en redisant
qu'H s'agit d'un moyen et non d’un
but, qu'en tout état de cause les
nationalisations ne sont pas le seul
moyen de substituer dans réconomie
française le pouvoir démocratique
au pouvoir capitaliste. Régionalisa-
tion, voire municipalisation des entre-
prises en fonction de leur taille et
du poids économique qu'elles
pèsent, mars aussi entreprise asso-
ciative, coopérative ouvrière de
production sont des formules qui
permettent d'avancer vers la socia-
lisation des moyens de production,
c'est-â-dlre vers plus de démocratie
économique et. en môme terpps, vers
plus de démocratie politique. Ouf,

socialiser, mais en ne se figeant

pas sur le droit sans proposer des
mesures concrètes qui engagent
Immédiatement d’autres ruptures :

quels pouvoirs pour les consens
d'ateliers et de services, quel fonc-
tionnement de ces nouvelles entre-

prises publiques dans une gestion

socialiste non étatique»

Sans clarté sur ces réponses tout

langage sur la rupture ne mobilise
que les revues spécialisées. Autre-

ment dît, raffirelation de runion
suppose en môme temps celle de
notre projet autogestlonnalre. On ne
peut exclure stratégie et pro-

gramme, Epinay c'était les deux à
la fols, et ceux qui, aujourd'hui, dans
le parti socialiste, oublieraient ou
tout Tun ou tout l'autre sont Inévi-

tablement des déviationnistes.

. Deux attentismes nous paraissent

ainsi condamnés :

— Celui qui s'appuie sur la fol

Inébranlable du P.S. dans TunIon.
Fol qui se fait Incantatoire en dispu-

tant au P.C. le titre de meilleur uni-

taire, voire en utilisant te môme
langage pour faire plus vrai. Une
telle attitude non seulement appau-
vrirait le part! socialiste, mais, en
outre, n'amôneralt en rien le P-Cl à
changer : rien après mars 1978 ne
sera plus comme avant, et seul un

immense effort de popularisation et

d'explications sur nos propositions

nous permettra de rechercher runlon

dans l'affirmation des différences.

— Celui qui nous mène à penser

que l’aggravation de la crise rend

chaque jour plus patent l'échec de

la politique gouvernementale, et qu'il

suffit de camper sur les décombres

en attendant que le chômage. Inévi-

tablement, ouvre les portes du pou-

voir — comportement passif qui

laisse actuellement le giscardienne à

l'œuvre dans son projet d'intégration

sociale, dans ce « néo-salazarisme -

que certains ont dénoncé.

11 nous faut renoncer à la morosité

et à la passivité. La congrès de

Metz doit être celui d'un parti qui

(•> Député socialiste, maire
d'Angoulème (trente-deux ans).

(•) Député socialiste du Mor-
bihan (trente et un mus).

unanimisme
reprend rinttlathre, qui renforce* son

Identité et son projet, qui enracina

danj les réalités et les luttes ses
objectifs, qui entame une nouvelle

pratique de runlon, sans conces-
sions, mais avec une volonté de

clarification qui puisse permettre

demain des garanties sur le tond.

Nous estimons que sur tous ces
points une synthèse doit être pos-

sible.

le est souhaitable, car nous
connaissons trop les démons du
passé pour ne pas être convaincus
que le P.S. est encore aujourd’hui

fragile, et que le ciment ns s’est pas
séché partout Elle est nécessaire si

l'on croit l'immense aspiration des
militants è ïa base dont les combats
quotidiens ne supportent pas les

déchirements d'appareil : si la soli-

dité d'Epinay existe, c'est bien su
niveau de ces luttes tenaces et de
ces convictions répétées dans les

entreprises, dans les quartiers, parmi

les élus.

Toutefois, personne n'admettre une
synthèse au rabais. Sous prétexte

d'éviter la balkanisation, il est hors

de question de réaliser un unani-

misme de braderie qui éviterait la

clarification entre nous. Le parti a
besoin d'une vaste confrontation sur

ses certitudes, Il doit en assurer les

risques afin d'aboutir â la seule syn-

thèse qui tienne : celle qui allie notre

enracinement populaire, notre pré-

sence permanente dans (es luttes,

notre héritage de la tradition socia-

liste et notre force de proposition,

notre volonté de répondre clairement

aux grandes questions qui se posent
aujourd'hui, notre capacité d'articu-

ler l'utopie de notre projet et la cré-

dibilité de nos objectifs de transi-

tion, celle qui refuse le repliement

frileux de l'Isolationnisme, voire du
nationalisme, et qui se confronte é

l'Europe que nous voulons construire.

Nous voulons cette synthèse et

cette clarification, à chacun de pren-

dre ses responsabilités.

IA LIGUE COMMUNISTE RÉVOLUTIONNAIRE VOIT ACQUERIR

DROIT DE Cllt A L’INTÉRIEUR DE IA GAUCHE
La perspective da troisième congrès de la

Ligue communiste révolutionnaire (L.CJL,
trotskiste), qui doit se réunir les 26, 27 et
28 janvier à Saint-Gratien (Val-d'Oise), suscite,
è l'extrême gauche, crainte et espoir. Des orga-
nisations telles que ï*O.GT. (Organisation com-
muniste des travailleurs), par exemple, crai-
gnent on éventuel * virage à droite - de la
L.CJL («le Monde - du 8 novembre). D’antres,
telles que l'OCl (Organisation communiste
internationaliste), nourrissent l'espoir d'un
rapprochement avec la Ligne.

La nouvelle majorité qui s'est constituée au
sein de. la direction de la LCR, a d'ores et déjà
décidé de ne pas exclure l'OCl des débats qni
animent l'extrême gauche. Cette évolution a
été accueillie favorablement par les dirigeants
de l'OGL Une rencontre entre les bureaux
politiques des deux organisations a en lien, une
autre est prévue. De plus, les dirigeants de
l'OCl souhaitent envoyer une délégation an
congrès de la LCR. et accueillir une délégation

de la L.CJL. au congrès do l'OCl prévn pour
le mois de Tévrier prochain.

L'objectif à long terme poursuivi par les

communistes internationalistes est la réunifi-

cation du courant trotskiste. En revanche, pour
la direction de la LCJL, les discussions enga-
gées avec l'OCl doivent être mises sur le même
plan que celles qui se déroulent avec d'antres
formations d’extrâme gauche. En d’autres
termes, la réunification des trotskistes, et donc
la perspective d'une fusion avec l'OCl, n’est
pas à l'ordre du jour da congrès de la LC.R.
Ce congrès devrait marquer la fin de la crise
que traverse la formation trotskiste. Aux glis-

sements et tournants successifs et parfois
chaotiques que la L.CJV. a opérés depuis 1968
devrait succéder une ligne politique de syn-
thèse permettant aux amis de M. Alain Krivine
de sortir de l'isolement que connaît l'extrême
gauche, et, en somme, d’acquérir droit de cité
au sein de la gauche.

L'ambition des dirigeants de
la L.C.R. groupés autour de
M. Alain Krivine est. à l'occasion
de ce troisième congrès, de dore
on chapitre de l’histoire de la
section française de la IV* Inter-
nationale. U s'agit de passer d'une
époque 'au cours de laquelle, dans
la foulée de mai 1968, la L.CJR.
a pu apparaître comme une orga-
nisation sinon de jeunesse, du
moins composée de jeunes, étu-
diants pour la plupart, tentés par
on certain activisme gauchiste,
à une phase qui doit faire appa-
raître cete formation comme un
véritable parti, daté de sa propre
organisation de Jeunesse, les
J.CJfL (Jeunesses communistes
révolutionnaires).

Cette évolution reflète pour
une part le vieillissement des
cadres de la L.CJL, étudiants en
1968, aujourd'hui confrontés aux
problèmes de la vie active, et pour
une autre part une meill cure
implantation en milieu ouvrier.
C’est ainsi que le 28 janvier pro-
chain, plusieurs syndicalistes
devraient accéder au comité cen-
tral
Dans le même temps, les mili-

tante trotskistes paraissent en

r
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mesure de tirer la leçon (Tune
expérience marquée, depuis 1968.
par un certain empirisme. La
constatation que, depuis cette
date, les organisations trotskistes
ont seules résisté au déclin des
formations qui composent l’ex-

trême gauche a fait naître la

tentation d’un repli dogmatique.
Celle-ci parait cependant devoir
être écartée au profit d'une ana-
lyse tenant compte de l'émer-
gence de nouvelles formes de lut-
tes et permettant aux trotskistes
de sortir d’un isolement qu'ils

Jugent suicidaire.
L'élaboration de cette ligne
lltique de synthèse s’est faite

la faveur d’une recomposition
de Ja direction fie Monde du
8 novembre). Le congrès doit
permettre de vérifier si ce nou-
veau rapport de forces traduit
celui qui prévaut à la base.
La L-CJR. était Jusqu'à présent,

et schématiquement, partagée en
deux grandes tendances : la ten-
dance A (minoritaire), composée
de défenseurs vigilants de l’ortho-
doxie trotskiste, proches des
thèses de l’O.CX, considérée
comme dogmatique, voire sectaire,
par ses adversaires : la ten-
dance D constituait la majorité
de la Ligue. La plupart des diri-
geants de cette tendance D ont
été récemment rejointe par les

principaux animateurs de la ten-
dance A. Ensemble, ils ont cons-
titué une nouvelle majorité an
ftgSn dm Instances dirigeai]tes
avant de se regrouper au sein de
la tendance IV. Celle-ci a. comme
les autres tendances, pris position
dans les colonnes du quotidien
Bouge sur les trois questions qui
doivent dominer les débats du
congrès, à savoir l'analyse de la
situation politique actuelle, les
relations avec les partis de gauche
et les rapporte avec l’extrême
gauche. Globalement, les anima-
teurs de la tendance IV considè-
rent que l’échec de mars 1978 n’a
pas modifié le rapport des forces
entre la gauche et la droite. Ils
affirment : c les luttes et les
élections partielles montrent que
la dusse ouvrière n’accepte ni la
défaite électorale nt le plan
Barre ; elle cherche la noie du
refus de l’aûstértté et du gouver-
nement qui Forchestre. s Mais
cette volonté de résistance se
heurte à l’absence de perspectives
politiques et syndicales du fait de
la division des partis et des syn-
dicats de gauche. De plus, il leur
parait illusoire de tout attendre
de l'unité de l’extrême gauche;
Les capacités de mobilisation de
celle-ci sont en effet bien trop
amoindries.

C'est pourquoi la tendance IV
préconise l’unité du P.C. et du
P.S. en vue d'un objectif priori-
taire : v le départ de Giscard pour
la remise en cause du plan
Barre ». Cette unité doit être
précédée d’une période transitoire
d'unification, à partir d’un cata-
logue de revendications devant
déboucher sur la grève générale.

Aux yeux des dirigeants actuels
de la KC.FL, en effet, seule une
telle épreuve de force peut créer
les conditions d'un changement
de majorité. Dans ce contexte,
le rôle de l'extrême gauche est
de faire des propositions suscep-
tibles de mobiliser et d'unifier
toute la gauche, notamment «en
impulsant à tenu les niveaux des
comités d’unité d’action inter-
syndicaux s.

Un double rejet

La constitution de cette ten-
dance IV a provoqué une double
réaction de rejet. La première de
la part de ceux qui, issus de la
tendance A (et désormais regrou-
pés au sein de 1a tendance I), se
sont considérés nomme trahis par
la fraction qui a contribué à for-
mer la tendance IV. La seconde de
la part de ceux qui craignent la
venue d’anciens minoritaires au
sein de la direction. Cet apport
risque; selon eux, d'entraîner un
repli dogmatique, voire un « virage
& droites. Ceux-là constituent la
tendance HL

Cette dernière regroupe les par-
tisans du « oui, mais » à l'égard
de la direction actuelle. Elle
exprime les craintes de nombre
de militante de base. Bien implan-
tée à Paris et chez les journa-
listes de la L. C. R, la ten-
dance m refuse toute perspective
de rapprochement avec I'O.C.L
Craignant le «dogmatisme» de
ceux qui. Issus de la minorité, ont
rejoint la majorité de la direc-
tion. elle est cependant, pour
l'essentiel, d’accord avec les mots
d'ordre mis en avant d&t la
tendance IV. Elle insiste toute-
fois sur l’Importance d’un pro-
gramme minimum de revendi-
cations pour asseoir l'unité de la
gauche.
H appazait dès maintenant que

les débats du congrès seront cen-
trés sur les quatre amendements
au texte d'orientation de la ten-
dance IV que la tenrianrte m
prévoit de proposer.
De son côté, la tendance I

devrait constituer une minorité
non négligeable. Elle estime que
le seul obstacle à la progression
du mouvement ouvrier est la divi-
sion de la gauche, et qu'il

convient d e promouvoir u n
gouvernement P.C.-PJS. Elle est
donc très proche des thèses
défendues par l'O.CX
Deux petites tendances se sont

également constituées (il suffit
de trente signatures pour ce
faire). La tendance n voit dans
Ja conjoncture politique actuelle
te signe d’un recul significatif
du mouvement ouvrier. Certains
de ses membres s’interrogent sur
la nécessité de poursuivre la
lutte au sein du courant trotskiste
et envisagent de quitter la L.C.R.
Enfin, la tendance V ne semble
pas en mesure d'intervenir de
façon significative dans 1e débat.

JEAN-MARIE COLOMBAN I.

(Riche et légère)

meurs moyennes par cigarette)
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Les chambres à ga
M. Robert Fanrisson a, dans nos cer-

taine mesure, réussi- Nid n’ignore plus,

& l'en croire, cju'ü n'y a jamais eu de
chambres & gaz dans les camps de
concentration. Ce qui implique qu’il n’y
ait jamais eu de camps d’extermination.
Selon M. Faurisson, dans nue lettre « à
publier > du 1” novembre 1978, « Hitler

n’a jamais ordonné ni admis que qui-

conque fût tué en raison de sa race et

de sa religion. Je ne cherche à outrager
ni & réhabiliter personne
Aussi aberrante que puisse paraître la

thèse de M. Fanrisson, elle a jeté quelque
trouble, dans les jeunes générations

notamment, peu disposées à accepter sans
inventaire les idées acquises. Pour plu-

sieurs de nos lecteurs, il était indispen-
sable de juger sur pièces. Nous publions
donc le texte que diffuse inlassablement
le maître de conférences de l’université

de Lyon-H, avec son titre et ses notes.

O ne pouvait être question de le faire

sans contrepartie. Aussi avons - nous
demandé à deux éminents spécialistes de
l’histoirB de la déportation de mettre les

choses au point; M. Georges Wellers,
maître de recherches honoraire au
C-NJLS-, délégué général du comité exé-

cutif du Centre de documentation juive

contemporaine et directeur du «Monde
juif», a depuis longtemps examiné et

dénoncé les falsifications de l’histoire en
ce domaine: Mme Olga Wonnser-Migot
(dont nous publierons l'article dans notre
prochain numéro! a soutenu une thèse
et publié un ouvrage sur les camps de
concentration qui font autorité.

Nous y ajouterons une lettre de M. Ber-
nadet, président de Lyon-IL et un témoi-
gnage parmi ceux que nous avons reçus.

H montre qu’en dehors des camps d'exter-

mination il existait des chambres à gaz
. artisanales - destinées à des exécutions
d’un type particulier.

LE TEXTE DE M. FAURISSON

« Le problème des chambres à gaz (1) »

ou «la rumeur d'Auschwitz »

APRES LA PROPOSITION DE M. LE TAC
W

Les communistes se prononcent

contre « l’organisation de la prostitution ï

Wul ne conteste FutiRsotùm de
fours crématoires dans certains

camps allemands. La fréquence
même des épidémies, dans toute

rEurope en guerre, exigeait la

crémation, par exemple, des ca-
davres de typhiques (vay. les

photos)
C’est Vextstence des «cham-

bres à. gaz*, véritables abattoirs

humains, qui est contestée. De-
puis 1945, cette contestation va
croissant. Les grands moyens
d’information ne l’ignorent plus.

En 1945, la science historique

officielle affirmait gue des
« chambres à gaz » avaient fonc-
tionné, aussi bien dans Paneton
Reich qu'en Autriche, aussi bien

en Alsace qu’en Pologne. Quinze
ans plus tard, en I960, eüe révisait

son jugement : ü n’axait

,

« avant
tout » (TJ, fonctionné de « cham-
bres à gaz » qu’en Pologne (2).

Cette révision déchirante de I960
réduisait à néant müle « témoi-
gnages », müle « preuves » de pré-
tendus gavages à Oranienbourg,
à Buchenwald, à Bergen-Belsen,
à Dachau, à RaverwbrücK à Maa-
thausen. Devant les appareils
judiciaires anglais ou français,

les responsables de Ravens-
brück (Suren, Schwartzhuber,
Dr Traite) avaient avoué Vexts-
tence d'une « chambre à gaz »

dont Üs avaient même décrit, de
façon vague, le fonctionnement.
Scénario comparable pour Zie-
reis, à Mauthausen, ou pour Kra-

mer, au Struthof. Après la mort
des coupables, on découvrait que
ces garages n’avaient jamais
existé. Fragilité des témoignages
et des aveux!

Les « chambres à gaz* de Polo-
gne — on finira bien par l’admet-

tre — n’ont pas eu plus de réa-

lité. C’est aux appareils judiciaires

polonais et soviétique que nous
devons l’essentiel de notre infor-

mation sur elles fvoy.. par exem-
ple, l’ébouriffante confession de
R. Hôss : Commandant & Ausch-
?wltz).

Le visiteur actuel d’Auschwitz

ou de Majdanek découvre, en fait

de « charnbres à gaz s. des locaux
oh tout gazage aurait abouti à
une catastrophe pour les gazeurs

et leur entourage. Une exécution

collective par le gaz, à supposer
qu’elle soit praticable, ne pourrait

s’identifier à un gazage suicidaire

ou accidentel. Pour gazer un seul

prisonnier & la fois, pieds et

poings liés, les Américains em-
ploient un gaz sophistiqué, et cela

dans un espace réduit, d’où le gaz,

après usage, est aspiré pour être

ensuite neutralisé. Aussi, comment
pouvait-on, par exemple à Ausch-
witz, faire tenir deux müle (et

même trois müle) hommes dans
un espace de 210 mètres carrés fl),

puis déverser (!) sur eux des
granulés du banal et vicient

insecticide appelé Zyklon-B ;

enfin, tout de suite après la mort
des victimes, envoyer sans mas-
ques à gaz, dans ce local saturé
d’acide cyanhydrique, une équipe
chargée d’en extraire les cadavres
pénétrés de cyanure ? Des docu-
ments trop peu connus (3) mon-
trent d w

ailleurs : !• Que ce local,

que les Allemands auraient fait

sauter avant leur départ, n’était

qu’une morgue typique (Leichen-
keUer), enterrée {pour la protéger

de la chaleur) et pourvue d’une
seule petite porte d’entrée et de
sortie ; 2° Que le Zyklon-B ne
pouvait pas s’évacuer par une
ventüation accélérée et que son
évaporation exigeait au moins
vingt et une heures. Tandis que
sur les crématoires d’Auschwitz
on possède des milliers de docu-
ments. y compris les factures, au
pfennig près, on ne possède sur
les s chambres à gaz », qui,

parait-ü, flanquaient ces créma-
toires, ni un ordre de construction

ni une étude, ni une commande,
ni un plan, ni une facture, ni une
photo. Lors de cent procès (Jéru-

salem, Francfort, etc.), rien n’a

pu être produit
« J’étais à Auschwitz. H ne s’y

trouvait pas de « chambre & gaz ».

A peine écoute-t-on les témoins
à décharge qui osent prononcer
cette phrase. On les poursuit en
justice.- Encore en 1978, quiconque
en Allemagne porte témoignage
en faveur de T. Chrîstophersen,

auteur du Mensonge d’Auschwitz,

risque une condamnation pour
k outrage à la mémoire des

morts ».

Après la guerre, la Croix-Rouge
internationale (qui avait fait son
enquête sur « la rumeur d’Ausch-

witz > (4), Ze Vatican (qui était

si bien renseigné sur la Pologne),
les nazis, les collabos, tous décla-
raient avec bien d'autres-,* .« Les
« chambres & gaz » ? Nous ne
savions pas ». Mais comment
peut-on savoir les choses quand
elles n’ont pas existé ?

Le nazisme est mort, et bien

mort, avec son Führer. Reste
aujourd'hui la vérité Osons la

proclamer. L'inexistence des
« chambres à gaz » est une bonne
nouvelle pour la pauvre humanité.
Une bonne nouvelle qu’on aurait

tort de tenir plus longtemps
cachée (5).

ROBERT FAURISSON,

maître de conférences

(Université Lyon-2).

(21 L'expression est d'Olga Worm-
ser-Mlgot fie Système eoncmtraUm

-

notre nazi, thèse FDP, 1808).
1 2) Eeine Verçasitnç in Dachau,

par le Dr Martin Brassât, directeur
de l'Institut d'histoire contempo-
saina de Munich (Die Zett, 19 août
i960, p. 18).

(3) D’une part, photos du muste
d'Auschwitz (oég. 519 et 6228) ; d'au-
tre part, documents de Nuremberg
( NI-9098 et NI-9912).

(4) C.LC.-EL Documents sur l'acti-

vité du Comité international de la
Croix-Bouge en faveur des civils

détenus dans les camps de concen-
tration en Allemagne (1939-1945).
deuxième édition, Genève, Juin 1946,

série IL n° l, reproduisant partielle-
ment (J'ai copie du texte Intégral
confidentiel) le document n» 9925 :

Visite su commandant du camp
d’Auschwitz d'un délégué du CXC.B.
(septembre 1944), pp. 91 et 92. Dne
phrase capitale de ce document a
été habilement amputée de trois
mots dans le livre de Marc HUlel,
les Archives de l'espoir. Fayard. 1977,

p. 25“ et la phrase la plus Impor-
tante (« La détenus eux-mêmes
n'en ont pas parlé ») a été mutée.

(5) Parmi la vingtaine d'auteurs

2
ul nient l’existence de» « chambres
gas », «Mans BuU Burislm ancien

déporté fie Véritable Procès Efeh-
mann, les Sept Couleurs, 1962, dis-
tribué par U Butféche. 5, rue
Bataud, Parls-5*) et. surtout, l'Amé-
ricain A3. Buis pour son remarqua-
ble livre sur The Boas of the 30th
Centura fl’imposture du siècle,, 1978.
distribué par Bistorical Revtew Press,
23 Eüerfcer Gantons, Richmond. Sur-
rvy, TWIÜ SAA (O.-B.).

Le dépôt, par M. Joël Le Tac,
député (RPR.) de Paris, d'une
proposition de loi sur la prosti-
tution aboutissant à la réouver-
ture des maisons closes s (fer-
mées depuis 1946) continue de
susciter des réactions.
Le groupe communiste de rAs-

semblée nationale a publié une
déclaration dont voici les prin-
cipaux passages :

« Société Exploitation et de
misère, la société capitaliste en-
gendre et aggrave foutes les

agressions, toutes les atteintes à
la dignité de la personne hu-
maine. Elle développe la prosti-
tution qui ravale Vtndividu au
rang de marchandise. La prosti-
tution est une activité particu-
lièrement lucrative pour les mi-
lieux sordides du proxénétisme,
intéressés comme le pouvoir en
place à. son maintien. La répres-
sion ne saurait rien régler. (—)
Les communistes se prononcent
contre l’organisation de la pres-
titution quelles qu'en soient les

formes. Les maisons closes, en
créant des quartiers réservés,
feraient singulièrement Vaffaire
des proxénètes en renforçant la

domination de ces derniers sur
les prostitués des deux sexes. »

Four les communistes, la pro-
position de M. Le Tac est « une
insulte à la dignité de l'être

humain ». ils poursuivent :

« Feindre de s*inquiéter de la

santé et de Tordre publics pour
mieux récupérer ïïnquiétude lé-
gitime soulevée par le développe-
ment de 1a prostitution, faire
oublier que celle-ci est perpétuée
par la société qu’ils défendent, et
nj formuler aucune proposition
pour en finir avec la prostitution

.

c’est donner un exemple parti-
culièrement odieux des méthodes
politiques du libéralisme avancé. »

D'autres réactions

Les députés communistes pro-
posent « une toute outre démar-
che » tendant & « prévenir la
prostitution ». a L'accès de tous
au savoir — qui suppose aussi
une véritable éducation sexuelle— à Vexercice d’un métier, à la
culture, aux loisirs, de meilleurs
salaires et Famélwmtion générale
des conditions de vie et de tra-
vail feront reculer la prostitu-
tion. Pour réaliser ces transfor-
mations, des changements poli-
tiques profonds sont nécessaires

qui donneront naissance à d'au-
tres rapports humains fondés sur
l’égalité, la liberté et le respect
de Tauire. »
Parmi les autres réactions, si-

gnalons celle de M. André Dili-
gent, secrétaire général du CLS,
qui a déclaré : b Je suss sûr
qu’à 90 ré tes élus de province
vinsurqeraient contre la disposi-
tion prévoyant que la réouverture
des maisons closes est laissée à
Vinitlatlve des municipalités. »

Notre correspondant k Dijon non»
signale d’autre part Ut réaction très
vive do Mon ventent de réinsertion
sociale et d'information le CHT. Sou
secrétaire général, M. José Dlllen-
aeger, a déclaré : Le moire devien-
drait le premier maqnereau de la
ciré et l'Etat le pins grand proxé-
nète. La sexuel!té-marchandhn de-
viendrait nu négoce organisé par les

pouvoirs publics, alors que leur passi-
vité a contribué an développement
de la prostitution, a Le CRI estime
qui] rendrait mieux mettre en place
dans tous les départements les ser-
vices de prévention et de réadap-
tation sociale prévus par l'ordon-
nance de I960.

Des prostituées lyonnaises viennent
d'écrire à M. Le Tac pour ml faire
part de lenr a opposition farouche a

A son projet : a SI n>Di aviez rib-
tentlon de persister vous trouveriez
devant votas des remises bien déci-
dées i se défendre. Jamais noos ne
nous laisserons enfermer dons des
maisons comme des bêtes de
de somme ! »

• A l’occasion de FAnnée inter-
nationale de l'enfant, le Mouve-
ment universel de la responsa-
bilité scientifique organise un
cycle de coma publics k l’amphi-
théâtre Descartes de la Sorbonne.
Les cours ont lien à 18 heures.— Mercredi 10 janvier : pro-
blèmes éthiques des essais théra-
peutiques ou non thérapeutiques
chez les mineurs, par M. Pierre
Boyer î

—.Mercredi 17 janvier : la
fécondation, la nature et l’arti-

fice, par M. Georges David :— Mercredi 24 janvier : diag-
nostics prénatals des malforma-
tions. nouvelles techniques, nou-
velles responsabilités, par
ML André Boué:— Mercredi 28 mars ; les pre-
mières communications chez l'en-
fant, par M. Julian de Ajuria-
guerra.

AÉRONAUTIQUE

Vente record d'avions civils
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par GEORGES WELLERSM. Faurisson lance un défi : - Je
défis quiconque de m'apporter le

moindre commencement de preuve
de l'existence d’une chambre A gaz »

dans les camps de concentration

nazis.

Il faut savoir que les chambres A
gaz dans les camps où étalent exter-

minés les juifs et les Tziganes
(Auschwitz, Balzac, MaldaneJc, SobJ-

bor, Treblinka) ont été détruites par

les Allemands avant la fin de la

guerre, A la seule exception de
Maïdanek.

Cela dit. Il ne s’agit pas du tout

du « moindre commencement de
preuve -, mais d'une abondance de
preuves qui sont de trois sortes :

a) archives allemandes ; b) témoi-
gnages des anciens SS ; cj témoi-

gnages des anciens détenus.

Par exemple, dans le cas d'Ausch-
witz, dans la correspondance entre

1 e s Industriels - constructeurs de
quatre chambres à gaz perfection-

nées à Auschwitz il (Blrkenau), des-

tinées à remplacer celles, « artisa-

nales -, aménagées au printemps de
1942 (« bunkers ». dans le (argon

du camp), n est question de
- rinstaliation d'une chambre &
gaz - f- _.Bssle//ung elner Bega-
aungskammer •) ou du • façonnage

des chambra 6 racide cyanhy-

drique - (" —die Bearbeitung des

BlausSurekammern etc. Ainsi, H

est grotesque de prétendre qu'il n'y

avait pas de chambres à gaz &
Auschwitz, comme le fait le témoin »

Christopheraen cité, bien entendu, par

M. Faurisson et qui est allô les

chercher, en 1944. â Auschwitz I. â

Raîsko, & Bielltz, où elles ne se

trouvaient pas. Quant à Blrkenau

(Auschwitz II), où elles se trouvaient

derrière des clôtures Interdites à
tout étranger, (I y est allé une fois

pour prendre1 en charge cent déte-

nues affectées b Raîsko, et il n’a

rien vu. Tout cela donne la mesure

de son - témoignage - fait en 1973 |

Toute la question est de Bavoir

si cas chambres servaient pour les

•> poux », comme le dit Qarquler.

et comme semble fe penser

M. Faurisson. qui note que (e

Zyklon-B est un violent insecticide

(souligné par lu!}, ou pour (es êtres

humains.

En ce qui concerne les poux, N
n'existe aucune indication positiva

En revanche, en ce qui concerne (es

éires humains, tes preuves abondent.
Voici, par exemple, ce que l'on

lit dans le journal du médecin SS,
le prolesseur Kremer, découvert le

12 août 1945 à son domicile, et se
rapportant à la période où ce dernier

s'est trouvé é Auschwitz et où I! a
participé à Ja sélection pour les

chambres & gaz fSanderattfon) .-

« 2-0-1942 : Ce matin, à 3 heures,

fai assisté pour la première lois b
une Sonderaklion. Comparé b
cela, henfer de Dante parait une
comédie. Ce n’esf pas sans raison

gu'Auschwitz est appelé camp
cTaxtemiftation. » 12-10-1942 :

J’ai-, assisté â une Sonderaklion
dans ta nuit (mille six cents per-

sonnes de Hollande). Scènes terri-

fiantes devant le dernier bunker. -

« 18-10-1942 : Sétals présent d la

onzième Sonderaklion sur les Hol-
landais par un temps froid et

humide. Scènes atroces, avec trois

femmes qui suppliaient qu’on leur

laisse la vie. - S'aglt-Ï! des poux
ou des êtres humains ?

Par comparaison, ie même Kremer
note : » 1-9-42 : — Soi assisté raprés-

mldl à la désinfection d'un bloc avec
Zyklon-B, afin de . détruire les

poux. » Ici II n'y a question ni de
«Sonderaklion», ni de l'enfer de
Dante, ni des scènes terrifiantes ou
atroces, ni d'exterminât]on.„

Le 29 janvier 1943, dans la lettre

envoyée par le chef des construc-

tions d'Auschwitz au chef de l’admi-

nistration centrale de la SS à Berlin

sur l'état d'achèvement de construc-

tion (Bauzuatand) du Krematorfum II

b Blrkenau, Il est question d'un four

crématoire, d’un local pour lee cada-
vres (Lelchenkellar) et d’un local

pour le gazage (Vergesungskellar).

Pour des poux tout cela 7
En juillet 1945 et en mars et

avril 1946, deux importante SS
d'Auschwitz (Pery Broad. respon-
sable de la Polltlsche Abtellung,

et Rudolf Hoess, commandant
d'Auschwitz), ont donné, devant les

autorités britanniques, puis (le

second) devant le Tribunal interna-

tional et, bien avant, les « appareils
judiclalraa polonais ef soviétiques -,

l'un Ignorant l'autre, une description
détaillée des chambres & gaz et de
leur fonctionnement A Blrkenau. Par
la suite, au cours de différents

procès des SS d'Auschwitz devant

les tribunaux allemands, huit mem-
bres de la SS Interrogés comme
témoins, ont reconnu avoir vu de
leurs yeux les chambres A gaz de
Blrkenau en fonctionnement. Aucun
parmi quelques dizaines d'accusés

n’a nié leur existence, mais seule-

ment sa participation personnelle b
leur usage.

Cinq évadés d'Auschwitz en 1943

et en 1944, parmi lesquels un officier

polonais non juif, ont donné la des-

cription des chambres è gaz de Bir-

kenau et leurs rapports ont été

publiés per les soins de I*Execu-

tive Office of War Hetugees Board
du président des Etats-Unis en
novembre 1944, en pleine guerre, en
précisant que - rOfiice a toutes lea

raisons de croira que ces rapports

offrent une peinture exacte des latte

horribles qui se passent dans ces
campa ».

D'autre part, quatre manuscrits ont
été trouvés au cours des fouilles

effectuées sur le territoire de Birke-

nau, où, avant de mourir, leurs

auteurs, tous membres des Sonder-

kommandoe affectés au nettoyage
des chambres & gaz et è révacua-
tion des cadavres vers les créma-

toires, les ont enterrés è différentes

époques. Toutes ces missives
d'outre-tombe parlent des chambres
à gaz et de leur fonctionnement.
Après la fin de la guerre, quatorze
rares survivants parmi les membres
des Sonderkçmmandos de Birfce-

nau ont, de leur côté, donné des
descriptions Identiques de ces cham-
bres. Il reste à ajouter que la

menace de finir ses jours dans une
chambre â gaz de Biriænau apparte-
nait â l'arsenal disciplinaire du camp
et de ses (commandos, et était Incul-

quée i chaque détenu.

Toutes ces descriptions sont par-

faitement concordantes quant è rem-
placement topographique de ces
chambres à gaz è Blrkenau, A leur

nombre, à l'époque de leur entrée

« en service ». â leur fonctionnement

eu gaz « Zyklon-B - et, bien entendu,

A leur usage pour tuBr les êtres

humains.

N’empéche que sur le ton d'un
spécialiste chevronné de l'assassinat

de milliers d'êtres humains dans

des chambres A gaz, M. Faurisson

nous explique que leur utilisation

« aurait abouti à une catastrophe

pour les gazeurs et leur entourage -

envoyés « sans masques 6 gaz -

• tout de suite (souligné par lui)

après la mort des victimes— dans
ce local saturé d'acide cyanhydri-

que— > Car, dit-il, • -Je Zyklon-B

ne pouvait pas s’évacuer par une
ventilation accélérée.

Tout cela n'est qu’un prétentieux

bavardage d'un spécialiste de la

critique des textes littéraires qui

sa prend pour un expert en meurtres
collectifs. D'autres spécialistes, Infi-

niment mieux placés, étaient d'une
tout autre poinlon. Par exemple, la

lettre du 29 janvier 1943 citée plus
haut, dit : « L'entreprise Topt und
Sdhne n’a pas pu livrer è temps
la dispositif tfaération et de désaéra-
tion (- die Ba-und Entlùftungsan-

lage »} commandé par la direction
centrale des constructions, en rai-

son de rindlsponlbillté en wagons.
Après 1arrivée du disposait d'aéra-
tion et de désaération, rincorpora-
tion de celubcl sera aussitôt com-
mencée, de sorte qu'on peut prévoir

que le 20 lévrier 7943 II sera complè-
tement en service, m De leur côté.
Pery Broad, Hoess et d'autres disent

tous que l’évacuation des cadavres
se faisait après « le dégazage i
raide des ventilateurs » (Broad) ;

-une demi-heure après [le gazage]

(G.W.) fe ventilateur électrique était

mis en marche ef les corps étalent

hissés loaqCau four par un monte-

charge * (Hoess, davant les Britan-

niques) etc.

Je ne sais pas si M. . Faurisson

est antisémite et partisan du
nazisme. Il affirme ne pas l’ètra.

Mais, ce que je sais, c’est que s’il

l’était, il ne pouvait rien taira de
plus, ni de mieux que ce qu'il fait

pour calomnier et Injurier les |ulfs

en les traitant d’imposteurs et pour
Innocenter le nazisme dans ce que
ce dernier avait de plue abominable
et de plus révoltant

Mon propos ne s'adresse aucune-
ment aux fanatiques, car II n’exista

aucun espoir de les persuader de
quoi que ce aolL V. s’adresse aux
hommes et aux femmes de bonne foi

Ignorant lea faits et qui risquent pour
cette raison de prêter l'oralile aux
affirmations fallacieuses des apo-
logistes du nazisme-

dans le monde en 1978
(Suite de la première pagej

On peut considérer qu’au tel
bilan a de quoi étonner a propos
d’une année marquée par une'
crise économique assez générale
dans les pays Industrialisés. Ces
commandes, qui se traduisent par
un fort endettement des compa-
gnies aériennes pour les honorer,
reflètent en réalité un pari sur la
reprise, dans l'avenir, du trans-
port aérien, dont la progression
du trafic, de l’ordre de 7 A 8 % en
1978 connue en 1977. a cependant
été moindre qu’en 1978 (9 & 10 %
d’augmentation).
La brusque remontée des com-

mandes en 1978 est essentielle-
ment liée à la nécessité, pour les
compagnies, d’envisager le rem-
placement de leurs premiers mo-
dèles d'avions & réaction, du
modèle des Intercontinentaux
Douglas DC-8 ou Boeing -707,
dont certains commencent A avoir
plus de vingt ans. Le rem-
placement otx la modernisation
de ces flottes existantes exigent,
de surcroît, que les compagnies
s'intéressent à de nouveaux
types d’avion répondant aux
contraintes de Tenvlronnemezft
(bruit, pollution atmosphérique)
après 1985.

Au total, le .marché mondial —
Union soviétique et République
populaire de Chine exclues— d’ici
a 1988, est évalué, par les cons-
tructeurs. i 84 milliards de dollars
(environ 352 milliards de francs)
pour des avions de tous les types,
alors que les ventes d’appareils
civils déjà réalisées, entre 1950 et
1978. se sont élevées & 101 mil- 1

i larda de dollars.
Dans ce marché, la part prévi-

sible des ventes de court et moyen-
oourriers d'ici k 198a est estimée
A 50 milliards de dollars. C’est
principalement dana un tel sec-
teur que se situe l'Airbus euro-
péen.
Comme nouvelle preuve de celle

!

évaluation du marché mondial
principalement orienté vers le
court et moyen-courrier, on relè-
vera précisément l’augmentation
considérable — plus qu’un triple-
ment— d'une année sur l'autre des
commandes du Boeing-737.

SCIENCES
• RECTIFICATIF. — L<

de le. levure qui neutralise
dité des jus de choucmr
Candida ntüts (et nos s
comme il a été écrit ds
Monde du 27 décembre).

En service commercial depuis
une dizaine d'années déjà, le
court et moyen-courrier de
Boeing, qiri a subi d'importants
aménagements en cours d'exis-
tence, continue de bien se vendre
et son constructeur conserve l'es-
poir de maintenir en ligne des
Boelng-737 jusqu'à la fin du
siècle.

Les experts d» l’aéronautique
considèrent que le succès des bi-
réacteurs de cent vingt places,
dont la cadence de production
passera en 1979 de quatre exem-
plaires par mois à plus de huit,
et la nette reprise de ses ventes
tiennen tau fait que le Boelng-737
correspond très exactement " a un
besoin précis de la clientèle inter-
nationale. Rétrospectivement, ce
jugement donne raison aux pro-
moteurs, en France, du programme
Mercure et ses dérivés, interrompu
à dix exemplaires, alors qu’il pou-
vait espérer rivaliser auprès de
la clientèle du Boelng-737.
A plus long terme, l'existence

de cet avion paralyse les pro-
jets européens d’un biréacteur
court - moyen - courrier de oent
vingt places (le jet franco-alle-
mand) et limite tes ehanofy d’un
appareil assez semblable, le F-29
ou Super F-28. que les Pays-Bas
veulent concevoir.

JACQUES ISNARD.

PRESSE

« MONTRÉAL-MATIN 9

CESSE DE PARAITRE

Montréal (AJFJPJ. — Après
quarante-huit &ns d’existence, le
quotidien francophone Montréal-
Matin & cessé de paraître le mer-
credi 27 décembre. Les deux cent
vingt -cinq employés ont été
licencies. M. Fernand Roy, vice-
président du journal, a déclaré
que la décision était « brutale a
mais que Montréal-Matin était
s condamné s en raison d'un
déficit d’exploitation considérable
résultant d'une diminution du
tirage et des revenus publicitaires.
Une longue grève avait paralysé
le quotidien d’octobre 1977 À mal
1978k
Le tirage de Montréal-Matin,

de 130000 exemplaires avant
octobre 1977, était tombé à 90 000
après la grève.
Montréal - Matin, de format

tabloïd, était, comme un autre
quotidien montréalais, 2s Presse.
propriété de Gesca, une filiale de
Power Corporation. y
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ÉDUCATION
La<scission>i§ I Union des grandes écoles fflustre

les divisions des étudiants socialistes

L’Union des grandes écoles
fU-G.E-, proche des commu-
nistes) a décidé de. porter
plainte contre le groupe de
militants proches de l'Al-
liance des Jeunes pour le
socialisme IAJ.S., trotskiste)
qni affirment avoir obtenu
un vote majoritaire en leur
faveur lors de la réunion du
«collectif» national del’U.GJS.
le 18 décembre. & l'Institut
national agronomique ONAl.
à Paris (« le Monde • du
20 décembre).
n y a fort & parier que la Jus-

tice aura quelques difficultés à
trancher entre les versions totale-
ment opposées de deux parties.
Pour l'TJ.OJB. quatre étudiants de
grandes écoles, membres du syn-
dicat .1), mais non mandatés par
leur comité de base, ont tenté,
appuyés physiquement par des
militants de l’Ajja. prétendant
eux aussi avoir été
d'obtenir, au début de la réunion
du « collectif », un vote contre la
direction.
Contestant la régularité de ce

vote, l'ensemble du < collectif »
a alors quitté les îfow* pour
autre salle. L'autre partie, au
contraire, fait valoir qu’un vote
a bien eu lieu au sein de ce « col-
lectif » sur présentation de la
carte de ru.GJE, avant le départ
dans cette autre salle des élèves
proches des communistes, mettant
la direction élue au congrès de
Toulouse, en décembre 1977, en
minorité par dix-neuf voix contre
douze.
La Justice, si elle le peut, dira

quelle version est la bonne. Le
ministère des universités, pour sa
part, semble déjà, considérer qu'il

y a eu scission, puisque une délé-
gation des étudiants proches de
l’AJ-S. a été reçue cinq jours
après cette « scission », rue Dutôt,

par M. Louis P&oli, adjoint au
directeur des enseignements su-
périeurs.

Convergences

< «

*

n faut toutefois remarquer
qu'aucun membre du bureau na-
tional élu nm dernier n’a re-
joint le camp des étudiants pro-
ches de l’AJJS^ et que ceux-ci
se refusent, « par crainte de re-
présailles s, affirment-ils, à
publier les noms des membres du
« collectif b qui se sont pro-
noncés en leur faveur. Méfiants,
les dirigeants de l’U.GJS. montent
la garde nuit et jour dans les
locaux de l'organisation, rue
d’Aboukir, à Paris, de peur d’en
être expulsés par la force.
Ces incidents ont eu des réper-

cussions au sein du PB. Des mili-

tants du CERES, membres de la

direction de 1UGL, où Us repré-
sentent une forte minorité; se
sont, en particulier, étonnés de la

présence aux abords, puis dans
tes locaux de 1TNA, de M. Jean-
Marie Le Guen, secrétaire général
du Mouvement de la Jeunesse so-
cialiste (MJJS.), et de plusieurs
autres dirigeants de ce mouve-
ment, au moment où, disent les

militants du CERES, l'AJ.S, ten-
tait son « coup de force b.

Cette présence de membres de
la majorité du P.S. a été évoquée
par des représentant de la mino-
rité du parti, lors de la réunion
du bureau exécutif de celui-ci le

20 décembre. Une commission
(paritaire) d’enquête a été constt-
tuée par la direction (CERES)
de la fédération de Paris, qui

devra déterminer s’il y a lieu ou
non de porter l'affaire devant la

fl) LTJ.OJE. compterait environ
deux mille membres, sur quarante
mille élèves des grandes écoles.

• L'Association des journalistes
universitaires fAJO

)

vient de
renouvelerson bureau : présidente,

Dominique B u r g (le Matin ) ;

vice-présidents : Charles Vlal (le

Monde) et Maurice GnilIotd’Edu-
catkm ) ; secrétaires généraux :

Jean-Jacques Schaettel irAlsace)

et Guy Herzlich lie Monde de
Véducation ) : délégué aux réglons,

Jean-Pierre Spirlet (Sud?Oues() :

trésorier, Antoine Fouchet tin

Croix) ; membres : Marie-France
le Melgnen (pigiste), Bernard
Frédérick (l’Humanité) et Joseph
Guyoznard {Ouest-France).

• A l’éctAe des affaires de
Paris, M. Bruno Leblanc vient

d'être nommé directeur en rem-
placement de M. Michel Furois.

M. Leblanc est diplômé de l’Insti-

tut d'études politiques de Paris et

docteur ès sciences économiques
de l’univereité d’Oxford.

• a Le rôle social de renseigne-

ment supérieur dans Véducation

permanentes sera le thème d’un

colloque organisé, du 18 au 19 Jan-

vier. à l’université de Grenoble.

Deux cents personnes participe-

ront A ce colloque interuniversi-

taire largement ouvert aux
représentants des organisations

ouvrières et patronales.

•ie Renseignements : C ïï ID E P,

2. place de rStolLe. 38000 Grenoble.

0 Les k mardis b de VEcole des

Barents. — Sur le thème « Dits et

non-dits en éducations. l'Ecole

des parents et des éducateurs

organise, en Janvier, un cycle de

quatre conférences-débats ani-

mées par le docteur Bernard
Thte médecin psychanalyste.

8 janvier : les secrets de la

petite enfance : 16 Janvier : la

reLatia œdipienne du point de

vue des parents ; 23 janvier :

culpabilité ou liberté en éduca-

tion sexuelie; 30 Janvier : 1 édu-

cation religieuse, nouveau ta-

bleau.

• Ce

n

conférences ont Ueu *

18 h. 30 au 25-31, rue du Moillln-

de-l*-Vlerge, Puis («•)-

commission des conflits. Devant
ces attaques* la direction duMJjb. a envoyé une lettre aux
syndicats d'enseignants, affir-
mant qu'elle nerecSnaissaJt,
jusqu'à nouvel ordre, que les Ins-
tances de ÎTJ-G-E. élues à Tou-
louse.

Au-delà des querelles entre
minoritaires et majoritaires du
F-S„ cette affaire illustre les dif-
ficultés des étudiants socialistes
à trouver leur propre voie entre
les communistes et les trotskistes,
qui se partagent la direction de
la plupart des organisations étu-
diantes et lycéennes. Depuis la
disparition du COSEF (Comité
pour un syndicat des étudiante
de France), dont la création avait
été encouragée par les «mis de
M. Mitterrand, la scission puis
l’effacement du mas (Mouve-
ment d’action syndicale), la ligne
de partage passe de plus en plus
souvent entre les communistes et
le CERES, d’une paît, les trot-
skistes de l’AJ.S. et de la Ligue
communiste révolutionnaire de
M. Alain grivine. auxquels se
joignent les amis de M. Mitter-
rand, d'autre part.
Même si cm ne peut parier, pour

les seconda d'alliance politique,
cette convergence était déjà per-
ceptible lors des grèves lycéennes
de la rentrée (le Monde -du
24 octobre). On la retrouve
aujourd’hui à propos de 1TJ.GJEL,
et, disent lès militants du
CERES, elle apparaîtra à nou-
veau lorsqu'il Vagira de trouver
un successeur à M Serge Lagau-
cbe, président de la Mutuelle
nationale des étudiants de
France, qui, après les remous du
printemps dernier et le report
des élections de cette mutuelle
(le Monde du 26 mal) serait sur
le point de renoncer à ses fonc-
tions.

Outre qu'elle confirme les pro-
fondes querelles du monde étu-
diant, cette affaire illustre aussi
les difficultés des communistes,
critiqués par leurs propres mili-
tants à la direction de 1TTNEF
(le Monde du 27 décembre),
concurrencés dangereusement par
l’AJ-S. dans les conseils des rési-
dences universitaires et menacés
aujourd’hui dans les grandes éco-
les, où Us Jouissaient jusque-là,
avec le CERES, d’un quasi-mono-
pole à gauche.

BERTRAND LE GENDRE.

JUSTICE

FAITS St JUGEMENTS

Morte après une fracture

dn poignet.

Une information Judiciaire a
été ouverte après la mort d’une
adolescente de Chenove (Côte-
d’Or), décédée la semaine der-
nière dans une clinique de cette
agglomération où elle avait été
admise après une fracture du
poignet. Valérie Oudot, âgée de
quatorze ans, avait fait une chute
au cours d’une séance de gymnas-
tique à son collège avant les
vacances de Noël et avait été
transportée à la clinique. Un chi-
rurgien avait décidé de réduire la
fracture sous anesthésie générale.
La Jeune fille devait décéder peu
de temps après son réveil

Les médecins qui ont opéré
Valérie Oudot ont demandé une
autopsie dont les résultats ' ne
seront pas connus avant le

15 janvier.

• Une proposition de loi en
vue de la suppression de la pro-
cédure du jugement par défaut
vient d’être déposée à l’Assemblée
nationale par M. Jacques Cres-
sarcL député de lTUe-et-VUaine
(RJ*JL). Four 30 à 50 % lés pro-
cès Jugés à Paris le sont par
défaut, c'est-à-dire en l’absence
des inculpés.

Comité d’action pour le
respect des droits de la défense
(C-A-RJDJD.), créé voilà quelques
mois ( le Monde du 8 août), et qui
demande « la fin de la procédure
du jugement par défaut », e se
réjouit de l’initiative de Af. Cres-
sanL Dans nos conférences,
ajoute le C.AJLDD., des per-
sonnalités du barreau, ïe la
magistrature ont souligné Vana-
chronisme de cette procédure et
la nécessité d’aligner notre justice
sur la convention européenne des
droits de rhamme ratifiée par la

France ainsi que sur d'autres
systèmes nationaux européens,
par exemple celui de la Républi-
que fédérale d’Allemagne, ou Von
ne juge plue par défaut, b

• Des inscriptions nazies ont
été tracées, dans la nuit du 23 au
24 décembre sur la synagogue de
Rrims (K’Tie), oi.uée rue Clovis,
dans le centre de la ville Une
tentative d’effraction a été cons-
tatée.

VIOL CONJUGAL
Un procès Insolite pour « viol

confugel • vient de se terminer

aux Etats-Unis par racquitte-

ment de raccusé. Après trois

heures de délibérations, un fury

de -Salem, dans l’Oregon (à ns
pas confondre avec 19 Salem
des sorcières, qui se trouve sur
la côte estJ a estimé que
M. John Rldeout n'était pas
coupable de viol sur la per-

sonne de son épouse, (3rata.

U. Rldeout, un serveur de
restaurant Sgi de vingt et un
ans, avait été traduit en fua-

tlce par sa femme, elle-même
Agée de vingt-trois ans, aux
termea d’une fol votée en 7977

dans rOregon. Ce texte prévoit

que le viol d’un conjoint est

assimilable à un viol ordinaire et

que rétai marital ne constitua

pas une circonstance atténuante.

Le procès avait été suM avec
beaucoup d’attention par les

groupes féministes. La leune
femme avait incontestablement

subi des violences, selon un
constat médical. Elle était pério-

diquement battue par son mari,

qui a cependant affirmé A Tau-

dience qu’elle savait A l’occasion

rendre les coups.

U. Rldeout, s’il avait été

reconnu coupable, aurait été

passible de vingt ans de prison.

Mme Rldeout a demandé le

divorce—

• Quatre nouveaux cadavres
ont été découverts le mardi 26 dé-
cembre sous la maison de John
Gacy, un entrepreneur eu bâti-
i—îl: homosexuel de Chicago, qui

affirme avoir assassiné trente-

deux adolescents. Neuf corps out
été retrouvés Jusqu’à présent

lie Monde du 26 décembre).

Aucun des cadavres n'a pu être

Identifiés. La police continue ses

recherches dans la maison de
John Gacy. — (AFJP.)

Jacques Angelvin

est décédé à Cannes.

Jacques Angelvin, l'ancien pré-
sentateur de télévision, impliqué
en 1962 dans une affaire de trafic
de drogue qui lui avait valu d'être
emprisonné aux Etats-Unis, est
décédé le 10 novembre dernier
dans une clinique privée de
Cannes. H avait été mirnis dans
l'établissement de soins cannois
une semaine auparavant et a été
inhumé le 17 novembre à Mar-
seille. où U était né le 5 août 1914.
Après sa sortie des prisons amé-

ricaines, Jacques Angelvin était
venu se fixer, avec son épouse,
en 1973, à Grimaud (Var), où il

habitait une villa qui lui appar-
tenait sur les colline de Saint-
Fons-les-Mûres. Il s'était recon-
verti dans la gestion immobilière
et menait, depuis son retour en
France, une existence discrète.
Jusqu’à son arrestation en 1962.
Jacques Angelvin avait participé
à une émission quotidienne tins
populaire de la télévision — alors
dotée d’une seule chaîne, — Paris
Club, dont il était un des anima-
teur. — fCoTTesp. régj

• Deux autonomistes bretons
ont été libérés mercredi 27 décem-
bre par la chambre de contrôle
de la Cour de sûreté de l'Etat
qui a confirmé la décision rendue
le 21 décembre 1978 par M. Jean
Gonnard, Juge d'instruction de
cette juridiction. Il s'agit des
frères Eric et Philippe Parisse, de
Brest, âgés respectivement de
vingt-six et vingt-deux ans. em-
ployés de bureau, qui avalent été
ecroués le 6 juillet pour attentats
par explosifs, détention d'explo-
sifs, association de malfaiteurs et
participation à la reconstitution
d'un groupement dissous rie
FJL.B. - A.FLB.) (Je Monde du
8 juillet).

* Nominations ou Consea
d’Etat. — Par décret paru au
Journal officiel du 27 décembre,
M. Claude Laary, conseiller
d'Etat, est nommé, a compter du
2 janvier 1979. président adjoint
de la section du contentieux du
Conseil d’Etat.

D'autre part, M. Jean-Marie
Pauti, maître des requêtes, est
nommé commissaire du gouver-
nement près la commission spè-
ciale de cassation des pensions
adjointe au Conseil d’Etat

OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION
Vante sur licitation et aur surenchère au Palais de Justice de Parts, le

13 Janvier 1379, 3 14 Heures, XN UN SEUL LOT, d'une

PROPRIÉTÉ sise Cne de CASIÉLVIÉI1H POl^AS^^fHn^fFrénto)
comprenant : tnaixm d'habitation, bâtiment d'exploitation agricole, dépend»,

aol. cour. Jardin et diverses parcelles en nature de pré, labour et bols.

Le tout d'une contenance de : 3 hectares 92 ares 20 centiares
grevée droit de Jouissance Jusqu'à décès survivant époux LABftUBTiAHATTJsK.

MISE A PRIX : 192.511 FRANCS
S*3dr. pr ta renaelgn. à M» Marcel JARRT, avocat & Paris, 50, bd Molesherbes,
M* Robert NBCTOUX» avocat & Paris, 51, rue Ampère, et à tous avocats près
les tribunaux de Ode Inst, de PARIS, BOBIGNY,- NANTERRE et CRETEIL.

VENTE sur saisie au Palais de Justice & Paris, Jeudi II Jinv. 1979g à 14 h.

EN DOUZE LOTS

1" lot : UN LOCAL COMMERCIAL
au rex-de-chaussée. B MISE A PRIX : 22B.MO FRANCS

1
er
et 2e

lot : DEUX APPARTEMENTS de 3 P.
au 1> étage. - BUSE A PRIX : 170.MO FRANCS chacun

4e
lot : UN APPARTEMENT de 2 PIÈCES

au 6" étage. - MISE A PRIX : 140.960 FRANCS
5” au 12® lot :

HUIT EMPLACEMENTS POUR VOITURES AUTOMOBILES
dont 4 au 1* sous-sol - 1 au 2* sous-sol - 3 au 31 sous-sol

MISE A PRIX : 19.900 FRANCS chacun
dépendant dira Immeuble sis à

PARIS (13*)

. 7, rne Charles-Fonrier
et les parties communes y afférentes

LIBRES DE LOCATION ET D'OCCUPATION
S'adresser pour tous renseignements & :

Ma A D rCDl/TCV avocat à Ut Cour d'Appel de Paris, 163. bd
HP A.-Kb IxKVLM, Hausam&nn. Porto-S*, tél. 227-19-94 et 766-19-85;

M« D. FLAMBARD* avocat à Paris-S*. 21, rue Clément-Marot, téL 723-80-11

et 723-31-09 ; Mm CRASS&GNON, adminlatr. Judiciaire à Parls-1*. 22, av.

Victoria; M* LABRELY, syndic à paris-6B. 4L r. Dauphine; M* REGNARD,
syndic à Parto-5*. 189, rue Saint-Jacques ; et à tous avocats postulant
près les Tribunaux de Grande de Paria, Bobigny, Nanterre et
Créteil, et sur les Deux pour visiter. - PRET possible du CREDIT
FONCIER DE FRANCE et de la BANQUE GRXNDLAY OTTOMANE.

8

VENTE but publient. Judiciaires au Pal. de Just. d'Evry, rue des Maxières.

LE MARDI 9 JANVIER 1979 A 14 H.

UNE PROPRIÉTÉ sise à 0RM0Y (Essonne)
e XJeudJt Le Petit Roissy » - Contenance : 5.146 mZ

Comprenant une MAISON D'HABITATION ANCIENNE de 3 pièces, euLa*
entrée, a de bns. cave et dépend, au r.-de-chaussée ; 2 APPARTEMENTS,
l'un de 3 pièces, cola», l'autre de 2 pièces, culs., débarr. au 1er étage.

MISE A PRIX : 120.000 FRANCS
Consignation préalable pour enchérir. - Renseignements : TRUXILLO
et AKOUN, avocats associés à Corbeil-Essonnes (91), 5L rue Champion!*,
tél- : 496-30-26 et 14-18; BERNADEAUX et VARtN, avocats à
Vil 1emolsBon-sur-Orge (Essonne). 124, route de Corbell. téL : 804-27-87

VENTE s/llclt. au Pal. de Just. d'Evry (91), r. des Maxières, 18 Janv„ 14 h.

PAVILLON d'HABITATION à PALAISEAU-91
215, rue Morceau, 435 m2 s/terrê-pleln, avec GARAGE et JARDIN :

REZ-DE-CHAUSSEE : cuto- salle A manger. 2 Ch- et cab. de toilette ;

Iet ETAGE : cuisine, salle A manger, 2 ch- et cabinet de toilette.

Mise à Prix 200*000 F»

S’adr. à M' DD CHALARD, *?&

Vente au Palais de Justice de Paris, le Jeudi 11 Janvier 1979, à 14 heures

UH PAVILLON D’HABITATION
JARDIN A LA SUITE Bifl A

MONTREUIL Geine-Saînt-Denis). Contenance : SM mètrai^uréa
DE LOCATION MAIS OCCUPE - MISE A PRES : 300*00 FRANCS

Yves TOlTRAJliUS, anc. av., avocat A Parla, 48, r. de Cllchy ; M" J.-

Y

GUILLEMOKATt syndic À Parla. 43. r. de Richelieu. — PRET possible du
,

CREDIT FONCIER DE FRANCE et de Ta Banque GRENDLAY OTTOMANE
j

au PALAIS de JUSTICE,
le Jeudi 18 Janvier 1979, A 9 heures

Lot unique

PARCELLE DE TERRE
Constructible sise à

ROQUEFORT-IES-PINS (Mi)
Lleudlt Sinodun

Cadastrée sect. G n* 196. d'env. 27 a.
BUSE A PRIX : 10300 FRANCS

Avec faculté de baisse de mise à prix
séance tenante. Outre les frais.

Renseignement Tapiés-mldl SEULE-
MENT à l’Etude de la S.CJP- Louls-X.
MICHEL, anc. avoué, et M* Pierre
FRANCK, avocats associés, 15, av.
Jean-Médecin, & Nice. TéL : 87-54-97.

VENTE au P&L de Just. A Nanterre,
le Mercredi 18 Janvier 1979. à 14 II

UN STUDIO
Campr. 1 P„ ent, culs, au r.-de-ch.
wc comm. du niveau, dans IMM. sis à

PUTEAUX (92)
4. rue du fi-Mal-1945

(anciennement rue de la Mairie)
MISE A PRIX : 12.000 FRANCS

S'ad. M* M. Rnudei, av. Faria-8”, 178,
bd Hauasmanr: ts avoc. pr. Trib. Gde
Inst. Paria. Bobigny, Nanterre. CrèteiL

Vente au Palais de Justice de Meaux (77), te 10 Janvier 1979, & 9 h 30

DANS IMMEUBLE NEUF A MEAUX (77) CENTRE VILLE
ü (M- è PX: 300 & SÛ0 F).— LOCAL COMMERCIAL A usage de STATION
SERVICE (U. A PS : 230-000 P). — g APPARTEMENTS (11. à PX : 350.090 F).
120.900 F - 176.000 F - 200.660 F - 80.MO F (loués) - 550-000 F (LIBRE).
Renaelgn. H* NORET, avocat è Meaux (77). TéL : 434-00-27, 19. place Heorl-lV.

Vente sur saisie Immobilière et sur surenchère du 1/10 au Palais de
Justice A PARIS, le JEUDI 11 JANVIER 1979, A 14 h. - EN UN LOT
t!U AnnAMTUCUT de 3 pièces principales au 2* ét. gauche sur entresoL
UI1 ArrAKICPIEM dans le premier corps de bât. - Débarras - Cave

33, RUE DE Lt CHAUSSÉE - D’ANTIN - PARIS (9
e

)
et 70-72, rue de Provence

Mise à Prix : 297.011 F. - S'adr. Mes
BAILLY el 6UILLET

avocate & Paris (1er), 18, rue Dupbot. tél. 280-39-13; M* VALENSX, avocat
à Paris (18"), 61, avenue Kléber; M* REGNIER, avocat 3 Paris (S0).
15, rue de Surèna ; & tous avocats près les Tribunaux de Grande Instance
de Parts, Bobigny, Nanterre et CréteU ; et sur les lieux pour visiter

VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE AD PALAIS DE JUSTICE A
NANTERRE, EN UN LOT, LE MERCREDI U JANVIER 1979, A 14 H.m atmmot ClflEUT au deuxième étage, de deux pièces principales
U-R flrrflu I EMEU I avec cave et parking dans l'immeuble

à BOULOGNE-BILLANCOURT (Hauts-de-Seine)
107, sue GalUeni

MISE A PRIX : 100.000 FRANCS
S’adresser pour tous renseignements & M® RIBADEAU-DUMAS, avocat 3
PARIS (10*), 17, avenue de Lsmballe ; et A tous avocats postulant près
les Tribunaux de Nanterre, Bobigny. Paris. Créteil et Versailles.

i

VENTE eut Mlide immobilière au PALAIS DE JUSTICE A PARIS,

à lPbMirea
11

- ai
<r

ro
R
LOT

7
*: UN APPARTEMENT A PARIS (5

e
)

12, RUE DE MIRBEL et 7, RUE DES PATRIARCHES
au 1er ét. gauche, campr. 1 ctu s. & m. sur courette, culs^ ent^ s. de bas

Mise à Prix : 110.000 F. - S'adresser Me
J.-P. CARDON

avocat & Paris (S0), 17, boulevard du Temple ; à tous avocats près les
Tribunaux de Grande instance de Paris, Bobigny, Nanterre et Créteil.

PRET possible du CREDIT FONCIER DE FRANCE
et de la BANQUE GRINDLAT OTTOMANE.

Vente au Palais de Justice à Nanterre, mercredi 17 Janvier 1979, à 13 h* 30

PAVILLON D’HABITATION

à CHATILL0N-S0US-BAGNEUX (92)
164, rue des Robsys et oHée de h Fraternité, sous numéro

LIBRE DE LOCATION
MISE A PRIX : 200.000 FRANCS

! S'adresser A M* Bernard de SARIAC, avocat au barreau de Paris, TA. av.
1 Marceau (téL 720-82-38) ; Ma F.-SL SIMONNET, avocat à Paris, 11, rue

Trois Cézanne volés

à l’Art Instituts 4e Chicago.

Trois tableaux de Cézanne ont
été volés à l’Art Institut* de
Chicago. Les peintures n’étalent
pas exposées dans les salles dn
musée, mais entreposées dans une
réserve, où elles ont disparu,
mercredi 27 décembre, n s’agit
du portrait de Madame Césanne
dans un fauteuil jaune (1893-
1895), d’une nature morte. Pom-
mes sur une nappe (1886-1890),
et d’un paysage. Maison au bord
de la rivière (1885-1890). lies

trois tableaux sont estimés globa-
lement à 3 millions de dollars.

• Le référé intenté par M* Ab-
delhai Benachenhou blessé par
des policiers le 28 février 1975 au
café et le Thélème », n’a pas été
plaidé jeudi 21 décembre comme
prévu devant Mme Simone Rosés,
présidente du tribunal civil de
Paris. ZI a été reporté au 11 Jan-
vier. L’avocat réclame une provi-
sion de 343 500 francs au trésor
public (Te Monde daté 21-22 dé-
cembre).

• Une charge de plastic a ex-
plosé, dans la nuit du 27 an 28
décembre, vers 1 h. 50, à Qulberon
(Morbihan), au pied de ià statue
du général Hocne. La statue de
Lazare Hoche a été décollée de
son socle, mais ne s'est pas écrou-
lée. Les véhicules stationnés à
proximité ont été endommagés et
les vitres des magasins situés
sur la place ont volé en éclats.
Cet attentat n'a pas été reven-
diqué. En 1972, le Front de libé-
ration de la Bretagne (F.L.B.)
avait déjà placé une charge ex-
plosive contre la statue du général
Hoche sans toutefois l’endomma-
ger.

• Camion fou à Nice. — Un
camion semi-remorque de 38 ton-
nes, venant d’Italie, a manqué un
virage, mercredi 27 décembre, sur
une bretelle de l’autoroute A 8, à
la sortie est de Nice. Après avoir
pulvérisé les glissières de sécu-
rité, le poids lourd a fait un vol
plané de plusieurs dizaines de
mètres avant de s'écraser en
contrebas, arrachant au passage
la toiture de trois maisons. La
cabine du véhicule, qui s'était
détachée, a percuté plus loin
contre le mur d’un café-restau-
rant. L'accident a fait un mort
et trois blessés. — (Corresp.)

CORRESPONDANCE

Ces dangereux

« terroristes »

Après la condamnation, par
Ut cour d’assises de Paris, de
trois jeunes gens responsables
d’attentats et de leur complice,
Evelyne Barge fie Monde daté
17-18 décembre), nous recevons
de deux enseignantes parisiennes.
Mmes Colette Guülon-Delmas et
Annette Buzacoux, ta lettre sui-
vante :

Qui sont ces dangereux c ter-
roristes »?
H semble qu'Bvelyne Barge et

Jean-François Gailhac aient été
victimes de leur passé : pour elle,

militante pro-palestinienne, près
de quatre ans de détention dans
les prisons israéliennes ; pour lui,

un engrenage inéluctable qui l’a

mené de l’éducation surveillée à
la prison.
Jean-Louis Laooux ? Un jeune,

révolté, face à une société qui,
dès l’école (un témoin l’a sou-
ligné), ne lui a pas permis de
développer ses capacités intellec-
tuelles.

Bernard Mnznber? Un provin-
cial déraciné, sans travail en
Alsace. Tous sont fragiles et pas-
sablement naïfs. Ce sont rare-
ment les théoriciens de la lutte
armée qui posent les bombes de
leurs propres mains, mais des
comparses influencés par une
Idéologie mal assimilée ou. comme
Evelyne, « terroriste sentimen-
tale », par un élan affectif.
Que vont-ils devenir?
Elle, mère d’un enfant de vingt

mois, s’était, en liberté provisoire,
totalement réadaptée ; sortie pre-
mière de son stage de sténoty-
piste bilingue, elle travaillait et
attendait du procès la reconnais-
sance de cette réinsertion, favori-
sée par des resoonsabllités mater-
nelles entièrement assumées.
Jean - François Gailhac avait

passé son bac en prison, s’était
inscrit dans un LU.T. et avait
repris des études supérieures de

Jean-Louis Lascoux avait beau-
coup mûri en prison, et Bernard
Mumber, plus démuni, ne deman-
dait qu’à retourner dans sa fa-
mille, prête à l'accueillir.

Qu’en sera-t-il dans quelques
années? Seront-ils encore récu-
pérables, réinsérables ? Et le petit
Denis, condamné à ne voir ses
parents qu’en prison, alors que
l’on n’a jamais autant exalté la
maternité et les droits de l’en-
fant? Veut-on faire de lui un
nouveau William Wllloquet ?

Les années de réclusion crimi-
nelle qui ont répondu à ce plas-
ticage «artisanal» soulignent la
volonté d’exemplarité donnée au
jugement. Evelyne Barge et ses
amis sont victimes d’un amal-
game démagogique qui les asso-
cient aux poseurs de bombes du
BAT. Nous refusons ce sacri-
fiée de l’individu à la psychose
collective face aux attentats ter-
roristes.

Vv-

4
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Naissances

— M. et Mme de CLERCQ ont la
Joie de faire part de la naissance de

Alexandra,
le mercredi 13 décembre 1978.

— On nous prie d’annoncer le

décès de
Mme Valentine Louis BAKD1N,

dans sa quatre - vingt - douzième
année, le 23 décembre 1978.
Les obsèques ont eu Uen dans la

stricte intimité.
De la part de
Mme Pierre Perboa
M. et Mme Jean Harrftn,
&L et Mme Coûtant et leurs fils,

M. et Mme Perbos et leurs filles.

M. Olivier Bardln.
Et de toute la famille, parente et

— M. et Mme Claude Bloch et
leurs enfanta.
Le docteur et Mme Jean-Pierre

Bloch et leurs enfants,
ont la douleur de faire part du
décès, le 24 décembre 1978, de

Mme Robert BLOCH,
née Thérèse Haas.

Ses obsèques ont eu lieu dans
rIntimité familiale.

15 bis, avenue Pierre-Grenier.
92100 Boulogne.
23, rue de la Glacière, 75013 Paris.

— On nous prie d'annoncer le

décès de
Mme Louis BODABD,
née Marie-Louise Raxlnet,

survenu le 21 décembre 1978, dans
ea soixante-dix-huitième année.
Les obsèques religieuses ont eu

lieu dans l'intimité familiale à
Vlvlôres (Aisne), le 26 décembre 1978.
De la part de
M. Louis Bodard, son époux,
M. et Mme Louis Bodard,
M. et Mme Georges Bodard,
M. et Mme Jean-Paul Sarcelet,
M. et Mme François Lantemler,
IL et Mme Michel Normand, -

M. et Mme Jacques Bouillon,
M. et Mme WDfy Blezel,
M. et Mme Hervé Bodard,
ses enfante,
De ses petits-enfants et arrière-

petits-enfants.
Cet avis tient lieu de faire-part.
11. rue Jules-Ferry.
95880 Enghlen-les-Balna.

— Ou noua prie d'annoncer le

décès de
Mme veuve Georges DEFRETIN»

née Aimée Ptgols,
survenu le 37 décembre dans sa
cent cinquième année munie des
sacrements de l'Eglise, en son domi-
cile, à Paris.
De la part de ses enfants et de

toute la famille.
Les obsèques auront lieu le

30 décembre dans l’intimité fami-
liale.

46, rue René-Boulanger, 75010 Farts.

— Noue apprenons le décée de
HL Robert

DELMAS-GU1CHENNÉ,
commandeur de la Légion d’honneur,

médaille militaire,
croix de guerre 1914-1916

et 1939-1945.
[Né en 1898 â Pau, Robert Defmas-

Gulcfienné, industriel, était administrateur
de nombreuses sociétés françaises et séné-
galaises. Il avait été conseiller territorial

du Sénégal de 1936 è 1957, grand conseil-
ler de I7L0.F. de 1W7 à 1957 et député
â l'Assemblée sénégalaise de 1959 à IMS.
Retiré è Bayonne, Il y était consul général
honoraire du Sénégal depuis 1973. Il est
rauteur de diverses études historiques sur
le SénégalJ

— Mme Roland HouzeL,
Mlle Alice Houzel.
Le docteur et Mme Guy HouzeL

leurs enfants et petits-enfante.
M. et Mme A. Fornaclaxi,
Mme Marcel de Bailly,

ont la douleur de foire part du décès
accidentel de leur époux, père, fils,

gendre, petlt-nis,

HL Roland HOUZEL,
architecte diplômé de l'univernité

de Venise
survenu le 16 décembre 1976. & Leo-
neeaa (Italie)
La cérémonie religieuse a été célé-

brée à la basilique Banta-Guistlna
de Padoue.
L’Inhumation a eu lieu & Venise.

— Mme Maurice-Marie Jaûot,
M. et Mme Raymond Legendre et

Florent,
M. et Mme Georges Janot,
Mme Jean-Marie Janot,
M. et Mme Jacques Leblanc,
M. et Mme Jean-Goéry Janot et

leur fils.

M. et Mme François Jabot et leur
fils.

M. et BUne Michel Frit&ch et leurs
enfants,
M. et Mme Bernard Krebs.
M. et Mme Stanislas Janot et

leurs fils,

M. et Mime Stefan et leur fils,

M. et Mme Philippe Aubertin et
leurs enfants,
Lee familles Jouauit, Gillot.

Dumont et Sevox.
Mère Paale-Emmanuelle,
ses enfants, petlte-flla, frère et

belles-sœurs, neveux. nièces et
parents, ont la douleur de faire part
du rappel à Dieu, dans sa soixante-
seizième année, de

H. Maurice-Marie JANOT,

membre de lTnstftut,
membre de l'Académie nationale

de médecine,
membre de l'Académie de pharmacie,
professeur honoraire de la faculté

de pharmacie de Paris,
officier de la Légion d'honneur,
commandeur de l’ordre national

du Mérite,
survenu le 10 décembre 1978, à la
suite d'une longue et douloureuse
maladie.
Les obsèques ont eu lieu dans I’in-

timité, le 13 décembre 1978, & Piotn-
blères-les-Balns (Vosges).
Une messe sens célébrée à son

Intention, en l'église Balnt-Etlenne-
du-Mont, le 12 Janvier 1979, &
9 heures.
Cet avis tient lieu de faire-part.

L place du Panthéon. 75005 Paris.

— Mme Henri-Marcel Lepage, son
épouse,
Michel et Catherine Granger. Eric

Lepage et Hêlyette Charpentier, sa
fiancée, ses enfants,
Guillaume. Matthieu, Aime, ses

petits-enfants,
Mme J. Loraon, sa belle-mère.
Sa famille et ses amis,

font part du rappel à Dieu de

M. Henri Marcel LEPAGE,

chevalier de la Légion d’honneur,
inspecteur général

de l'économie nationale.
directeur de la Société centrale
pour l'équipement du territoire,

survenu le 24 décembre 1978 & l'âge
de cinquante-quatre ans.
Les obsèques religieuses ont été

célébrées le Jeudi 28 décembre 1978.
& 10 heures, en régllae Saint-Martin
de Palaiseau.
L’inhumation aura lieu le vendredi

29 décembre, à 10 heures, au cime-
tière de Lapalud (Vaucluse).
Cet avis tient lieu de faire-part.
L parc d’Ardenay. 91120 Palaiseau.
10. rue des Chardonnerets.
91400 Orsay.
(Le Monde du 38 décembre.)

— Le- conseil d'administration de
la Société Dldot-Bottln a le regret
de faire part du décée deM Emmanuel VERGÉ,

ancien président honoraire
de la société,

survenu le 25 .décembre 1978.
(Le Monde du 28 décembre.)

Remerciements

— Mme Pierre-Henri Chaumlé, née
Bernadette Rouast, ses enfants et
petite-enfante,
Mme Pierre Chaumlé,
M. et Mme André Rouurt et tous

leurs enfants,
profondément touchés des marques
d’amitié qui leur ont été témoignées
lois du décée de

Pierre-Henri CBAUMLÉ,
avocat A la cour,

expriment leurs remerciements les
plus sincères.

— Les enfants, les petits-enfants,
la famille et les amis de

M. François GIRARD,
notaire honoraire,

ancien maire de Juvtgny.
Inhumé à Juvigny-sous-Andaine, le
16 décembre 1978, remercient vive-
ment les nombreuses personnes qui
ee sont associées à leur peine.

Ils prient celles quL bleu Involon-
tairement. n’auraient pas été préve-
nues du décéa de les excuser de cet
oublL

ou Centre Montparnasse CADEAUX

LANVIN - NINA RICCI - Diior
pour elle, pour lui

chez

raymonde lescur

— Paris, Lyon.
Mme Albert Husson.
M. Bernard Husson,

dans l'impossibilité de remercier
Individuellement les nombreuses per-
sonnes qui par leur présence, mes-
sages, envols de fleurs, leur ont
apporté le réconfort de leur sympa-
thie lors du décès de

M. Albert HUSSON.
les prient de trouver Ici l’expression
de leur reconnaissance émue.

Visites et conférences

VENDREDI 29 DECEMBRE
VISITES GUIDEES ET PROMENA-

DES. — 14 h. 45, 42, avenue des
Gobelins, Mme Hulot : « Les ateliers
des Gobel Los ».

15 h.. Musée des monuments fran-
çais, place du Trocadéro. Mme Bou-
quet des Chaux : « Connalsmnce de
la peinture murale française ».

15 h, 23, rue de Sévlgné, Mme Le-
gregeoLa : « Les souvenirs de Mme de
Sévlgné à rhètal Carnavalet ».

15 tu M° Salnt-PauL Mme Oswald :

« Les Jésuites à l’église Saint-Paul ».

15 h., 14. rue de La Rochefoucauld.
Mme Zojovlc : « Le musée Gustave-
Moreau » (Caisse nationale des
monuments historiques!.

15 tu musée du Louvre, pavillon
de Flore c Exposition Claude
Lorrain » (Arcus).

15 lu devant rentrée, place de
l’Opéra : « L’Opéra et son exposi-
tion y (Connaissance d’lcl et d’ail-
leurs).

15 lu 17. quai d’Anjou : « L’hôtel
Trfinmin » (Tourisme culturel).
CONFERENCE. — 20 h. 15.

11 b15, rue Keppler : « La loi des
cycles dans la nature et dans
l’homme » (Loge unie des tbéoso-
phes) (entrée libre).

Une maille à. l’endroit,

une maille & l’envers,

une bouteille à l’endroit,

une bouteille A l’envers

SCHWEPPES « Tndian Tonie
et SCHWEPPES Lemon.

^Armagnac
Clés des Ducs
issu Je vieux cépages

Gascons est Jistillé

lentement puis vieilli

Jans Jes fûts Je

chêne à Panj as. Gers.

OPERATION SPÉCIALE

ml I

3 pantalons 300F

3chemises120 F

•

CLUB DX 131

TOUT LE PRÊT A PORTER
MASCULIN

•
ouvert tous le* Jours saufdimandw

de 10 h à 18 h 30

CLUB DX 131
131, rue do Fg S 1 Honoré

75008
M° S1

Philippe dn Ronle

Paris: 14/18, bd Poissonnière, 71, rue de Passy. 118, rue de Rivoli;

66, bd du Montparnasse. 48, avenue du Général-Lederc.

Centres commerciaux: Pariy II, Vélîzy II, Rosny II.
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Evolution probable du temps en
France entre le Jeudi 28 décembre à

0 heure et le vendredi 29 décembre
A A heures ;

Un courant rapide de sud-ouest,
doux et Instable, persistera sur la
France.

Vendredi, le tempe restera assez
doux sur Ja France, malgré quelques
baisses des températures minimales
dans les réglons ayant bénéficié
<réclaircies durables la nuit précé-
dente. Le ciel sera variable, avec des
éclaircies et des passages nuageux
parfois accompagnés d'averses. Ces
dernière seront un peu plue fré-

Vie auotidienne

quentes Taprés-mldl sur la moitié
nord, tandis que les éclaircies seront
un peu plus belles dans le Sud-
Ouest et près du golfe du Lion.

Les vents, de sud-ouest A ouest,
seront encore oeses forts en général,
atteignant 35 nœuds sur les côtes de
la Manche et de l'Atlantique au
nord de la Gironde.

Les températures maximales seront
encore le plus souvent supérieures
aux normales pour cette époque de
l’année.

Jeudi 28 décembre, A 7 heures,
la pression atmosphérique réduite
au niveau de la mer était, A Parla,

Les services ouverts ou fermés
pour les fêtes du 1

er janvier

• PRESSE : la très grande
majorité des quotidiens paraî-
tront normalement 3e lundi
l*

r Janvier.

• BANQUES : elles seront fer-
mées dn vendredi 29 décembre an
soir au mardi 2 Janvier au matin.

• GRANDS MAGASINS : tous
les grands magasins parisiens
seront fermés le lundi l

,r Jan-
vier.

• P.T.T. : le samedi 30 décem-
bre, fonctionnement normal des
samedis. Le dimanche 31 décem-
bre et le lundi 1*' Janvier, les

boréaux de poste seront fermés
à Perception de ceux qui sont
ouverts habituellement le diman-
che. Un bureau sera également
ouvert au chef-lieu de départe-
ment de 8 heures & 12 heures.
Ces bureaux assureront les ser-
vices téléphonique et télégra-
phique. la vente des timbres-
poste au détail, ainsi que. Jusqu’à.

IX heures, la distribution au
guichet des objets de correspon-
dance en Instance ou adressés,
soit poste restante, soit aux
abonnés des boites postales. H n’y
aura pas de distribution de
courrier à domicile.

• R-ATJP. : service réduit des
dimanches et Jours fériés. Le
service des autobus sera renforcé
la nuit du 31 décembre au
l*r Janvier. Les départs assurés
tontes les vingt, vingt-cinq ou
trente minutes auront lieu depuis
Châtelet (avenue Victoria), de
0 h. 55 à 5 ta. 35. et à la péri-
phérie de 1 heure A 5 heures
(sauf pour la ligne NA (Pont-
de-Neulliy, de 0 h. 55 à 5 heures).

• SECURITE SOCIALE : les

centres de paiement et les services
chargés de régler les prestations
au public seront fermés du sa-
medi 30 décembre an mardi
2 Janvier au ma-ian. Le vendredi
29 décembre, les services chargés

MOTS CROISÉS

PROBLEME N” 2 267

323456789

VU
vm

HORiyiON'rAT.HiSfl hîimt

L Qui risquent de lourdes
peines. — IL Contribuait à une
destruction. — HL Une cuvette
en Afrique ; Pronom. — IV. De
plus en plus fort. — V. Endroit
où règne le maître. — VL Difficile
à arrêter quand 11 est fou ; Qui a
fait son apparition. — VIL Choisi;
Le domaine du loup. — vttt pas
encouragé. — LX. 'Qui ont un
caractère des bons briquets. —
X Dans un vaiseelier de cam-
pagne. — XL Ne feraient pas de
mai A une mouche.

de régler les prestations au public
seront ouverts jusqu’à 14 heures
pour les paiements, une perma-
nence sera assurée jusqu'à 15 h. 30
pour les prises en charge et les

renseignements.

• ALLOCATIONS FAMT-
LIALF.S. — Les guichets et ser-
vices d'accueil situés 10-12 et
18 . rue VTala (Paris-15*) ; 64-58,

rue du Dessous - des - Berges
(Paris -13") ; 9. nie de Liège
(Farts-SO ; 78. rue du Généraï-
de-Gauüe (Maisons-Alfort) ; tour
Ouest, carrefour Pleyel (Saint-
Denis) ; 36. avenue F.-Jollot-
Curie (Garges - les - Gonesse) ;

119-121, avenue Jules -Quentin
(Nanterre) ; tour Essor, 14, rue
Scandicci (Pantin), seront fer-
més dn vendredi 29 décembre à
12 heures au mardi 2 janvier an
matin. Cependant, le vendredi 29
après-midi, les centres de diag-
nostic et de soins ainsi que les

cliniques dentaires resteront ou-
verts aux heures habituelles.

• MUSEES. — Tous les musées
nationaux seront fermés, à l'ex-
ception du Grand Palais, des
musées Jean-Jacques-Henner et
Rodin.
Le musée Condé, à Chantilly,

sera ouvert le dimanche 31 dé-
cembre et le hindi 1" janvier, de
10 h. 30 à 17 heures.
Le Palais de la découverte, le

musée Marmottas, le Musée des
arts décoratifs et le Musée de
l'affiche seront fermés le lundi
1® janvier. La Bibliothèque natio-
nale sera fermée le 31 décembre
et le 1* janvier.
Les musées de l'Hôte! national

des Invalides (Musées de l’armée,
des plans-reliefs. Dôme royal,
tombeau de l’empereur) seront
fermés le lundi 1= janvier.

• SPECTACLES. — Voir île
Monde des arts et des specta-
cles» daté 28 décembre.

Vk«TinA T.WrMTïïWT

1. Qui vaut donc un franc;
Pour une tête de Turc. — 2. Peut
servir à doubler ; Sans traîner. —
3. Avant J.-C.

; Pas blanchi ;

Morceau pour deux. — 4. Qui a
fait l'objet d'un examen attentif ;

Pas chimérique. — 5. Donne la
nausée; Prépara comme un bidet.— 6. Epelé, c’est le souci quoti-
dien du scout ; Pronom ; Nom de
détroits. — 7. Prennent la plus
grosse part ; Faire des misères. —
8. Nom de fonction ; Où il n’y a
pas de retenue à faire

; Pronom.— 8. Peuvent faire bouillir.

Solution du problème n* 2 266

Horizontalement

L Fédlcurie. — IL Agonisant. —
DX Naturelle. - IV. Il; Té ; Las.— V. Finirais. — VL Isola ; Es. —
VIL Aéré; Mas. — VTTT Glèbe.— IX Ebranla. — X Ers : oiten.— XL SU ; Iso ; St.

Verticalement

L PaniSablea. — 2. Egalise; Ru.— 3. Dot ; Normes. — 4. inutile.— 5. Cirera ; Gros. — fi. Usé
;

Lata. — 7. Ralliement — & Inlas-
sables. — 9. Etes ; Séant

GUY BROUTY.

de 997.6 millibars, soit 743.3 milli-
mètres de mercure.
Températures (le premier chiffre

indique le maximum enregistré au
cours de la Journée du 27 décembre ;

le second, le minimum de la nuit dn
27 au 28) : Ajaccio. 19 et 9 degri-3 :

Biarritz. 20 et 11 : Bordeaux. 17
et 10 ; Brest. 13 et 10 ; Caen. 12 et 8 ;

Cherbourg. 10 et 8 : Clermont -

Ferrand. 15 et 10: Dijon. 14 et 6;
Grenoble. 19 et 8 : Lille. 9 et 9 :

Lyon. 15 et 11 : Maraeillet 15 et 8 ;

Nancy. 14 et 9; Nantes. 14 et 10;
Nice. 12 et 9 : Paris - Le Bourget. 12
et 8 ; Pau. 22 et 7 ; Perpignan. 20
et 8; Rennes. 12 et 10; Strasbourg.
12 et 8 ; Tours. 12 et 10 ; Toulouse.
16 et 6: Pointe-à-Pitre. 28 et 22.
Températures relevée» à l

4étranger :

Alger. 25 et 10 degrés ; Amsterdam, 7
et 6 : Athènes. 15 et 9 ; Berlin. 7 et 3 :

Bonn. 9 et 6: Bruxelles. 10 et 8:
lies Canaries. 19 et 15; Copenhague.— 1 et —2; Genève. 9 et 5; Lis-
bonne. 16 et 11: Londres. 10 et. 7;
Madrid. 13 et 7: Moscou, — 5 et— 16;
Nairobi. 25 et 14; New-York. 2
et —3; Palma-de-MaJorque. 17 et 12;
Rome, 16 et 14; Stockholm. —9
et — 18.

Journal officiel

Sont publiés au Journal officiel
du 28 decemhre 1978 :1978 :

DES DECRETS
• Pris pour l’application de

rarticle 59 de la loi n* 75-534 du
30 Juin 1975 d’orientation en fa-
veur des personnes handicapées ;

• Portant fixation pour l’an-
née 1979 du plafond des cotisa-
tions de Sécurité sociale ;

• Portant modification du dé-
cret n" 67-803 dn 20 septembre
1967 modifié, relatif aux taux des
cotisations d’assurances sociales et
des allocations familiales dn ré-
gime général de Sécurité sociale ;

• Modifiant te décret du
11 août 1972 portant création de
l'agglomération nouvelle de Llsle-
d'Abeau.

DES ARRETÉS
• Fixant les taux des cotisa-

tions de l'assurance volontaire
régie par l'article L224 dn Code
de la Sécurité sociale ;

• Portant fixation du prix de
vente en France continentale de
certaines catégories de tabacs
fabriqués
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Cabanis face à Michelet
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Une accusation

d?imposture lancée par
vn a admirateur lucide »

LA première phrase de José
Cabanis est une déclaration
d’amour : « L'Oiseau est un

des livres que faime le plus au
monde. » La dernière est un ver-
dict d’acquittement: «Michelet
est entré gaillardement et tout
droit au paradis. » entre ces
deux pôles extrêmes, quel procès !

Non pas en obsession ou perver-
sion sexuelles. C’est bien plus
grave : en. imposture. Coupable,
Michelet, de mauvaise iw, de
manque d’information, d’aber-
rante confusion entre eon expé-
rience personnelle et la vérité
scientifique- Quelle mouche a
piqué l’exégète, qui ne feint ni
l'estime ni la tendresse qu’il porte
à son modèle, et nnfa,w* qui se
bat avec elles ? Pourquoi, après
un Saint - Simon porté Jusqu’à.
1’ « admirable » (i) et mis sur la
vole de la sainteté, ce Michelet
blen-almê qui frise le ridicule?

Une causticité

virulente

Toute histoire passionnée,
déchirée, laisse passer le bout de
l'oreille de l'historien. Et Ici l’his-

torien, ce n’est pas Michelet, c’est
Cabanis. A bien voir où portent
les coups, essentiellement dirigés
contre l'attitude anti-religieuse
de Michelet, on se demande si le

retour à une vie Intérieure nour-
rie de haute mystique chré-
tienne que Cabanis semble avoir
accompli ces dernières années.

On oublie à quel point ces lut-
tes ont été ardentes et noires.
Du côté des laïques, des libé-
raux, l’héritage révolutionnaire à
sauver : le Monopole universi-
taire. Du côté des catholiques, la
liberté d’enseignement à rega-

rni singe, eut en son temps la

célébrité d’un Malraux. Ministre
comme lui, d'ailleurs, et soudain
dérivant dans la folle, à force de
voir des Jésuites partout, et par-
tout prêts à le persécuter. Le Juif
errant, d'Eugène sue, best-seller

gner. Entre les deux partis,
mécontentant l’un et l’autre par
son esprit conciliant, une pitto-
resque figure bien oubliée : \Til-

lemain. Ce professeur de littéra-

ture à la Sorbonne, laid comme

du moment, n’avait-il pas mon-
tré ces jésuites organisant « enlè-
vements, séquestrations, meur-
tres camouflés en accident »? De
quoi nourrir un délire.

Ces pages sont pleines de

saveur, mais on se demande
pourquoi Cabanis a pris tant de
soins & reconstituez le climat de
l’époque, puisque, selon sa thèse,

l’anticléricalisme de Michelet loi

vient, non pas de l'histoire publi-

que. mais de l’histoire privée,
mieux encore. Intima C’est alors

que l'historien se souvient qu’il

est aussi romancier. U va suivre
de front la vie amoureuse du
savant et sa trajectoire Intellec-
tuelle pour montrer la constante
communication à sens unique qui
s’établit de l’une à l’autre. Sous
toutes les positions prises par
Michelet. Cabanis débusque la

femme.
Quand Michelet entre en guerre,

en 1843. c'est que les prêtres lui

ont ravi, l'année précédente, l’In-

timité, la confiance, les confi-
dences de cette Mme Dumesnll
agonisante qui fut son second et
fugitif amour. Se remet-il du
chagrin que cette mort lui a
causé entre les bras d’une géné-
reuse servante, que les jésuites

entreprennent de débaucher Vic-
toire. si apaisante pour son céli-

bat laborieux.

Ainsi, dans un premier temps,
Michelet voit dans le prêtre un
rival qui lui dispute une délicieuse

proie. Et le pire arrive : il se met
& ressembler à celui qu'il jalouse.

11 va lui emprunter son langage,
son onction, ses rites, et devenir
comme lui prophète d'une foi,

ministre d’un culte : la femme a
pris la place de Dieu sur l’autel,

devenue «objet de religion sou-
verainement poétique», à cause
du sang menstruel, cette «crise
sacrée», nomme U l’appelle.

JACQUELINE PIAT1ER.
(Lire la suite page 12.)

ne lui donne pas bec et ongles
contre l’adversaire des jésuites,

du prêtre, du christianisme, qu'il

voit brusquement surgir en son
grand homme.
Ce livre, qui, à un mot près,

porte le même titre que l'ouvrage

de Michelet le plus incriminé, le

prêtre, la Femme, la Famille
(1845), ressemble plus à un règle-

ment de comptes qu'à une stèle.

H est très amusant, à cause de
sa méchanceté même, quoiqu’on
ne soit pas fier d’alléguer cette

raison. Mais la causticité viru-

lente est un ton qui sied aussi

à Cabanis.
Le procès commence dans les

graves. Le procureur ne vent pas
se faire suspecter de légèreté, et,

puisque à ses yeux le premier
acte belliqueux de Michelet est

cet ouvrage sur les Jésuites, qu'il

signe en 1843 avec Edgar Quinet,

Cabanis nous donne une magis-
trale reconstitution des querelles

religieuses sous Louis-Philippe.

Carlos Fuentes au carnaval des mensonges

Les avenlures mexi-

caines d’un « James

Bond du sous-dévelop-

pement ».

A

(1) Saint-Simon
limard, 1975.

l’admirable. Ctal-

VEC la Tête de rhydre. un
roman écrit en France
après qu’il a démissionné

de son poste d’ambassadeur du
Mexique à Paris. Carlos Fuentes
a donné un prolongement iro-

nique et ingénieux aux postulats

énoncés dans la péroraison de
son discours prononcé à Caracas
en juillet 1977, alors qu’il rece-

vait, après Vargas Llora et Gar-
cia Marques, l’important prix

Romulo Gallegos, pour sa somme
romanesque, Terra Na&tra. ac-

tuellement en cours de traduc-

tion.

Dans la Tête de l'hydre, un

livre parodique et tragique cons-
truit avec la rigueur narquoise
d’un roman de DaahtëU Hammett
et le dynamisme parfois brutal
d'un film de Hawks. 'un narra-
teur anonyme— lui-même partie

prenante dans une vaste affaire

d'espionnage international dont
les réserves pétrolières du Mexi-
que, « hydre fertile ». sont l'en-

jeu— rapporte les déambulations
d’un fonctionnaire mexicain,
Félix Maldonada chef du ser-

vice des prix au secrétariat à
l’industrie, qui se trouve brus-
quement plongé dans une at-

mosphère sanglante et mouve-
mentée; où U est ballotté comme
un fétu de paille et manipulé
comme une marionnette.
Aux prises avec ses propres

contradictions et ses propres
emportements f« l'hydre de la

passion s). Maldonada, a écono-
miste distingué, bureaucrate et-

Finir l’année en Limousin
: Choses vues »

par de bons yeux.

QN aurait cru les conteurs

en déroute. Souvenirs de
’ jeunesse, folklore et bon

vieux temps en guise de muni-
tions, ils reviennent en force.

Mode rétro ? Vogm écologique ?

Ras-le-bol d’une certaine litté-

rature intellectualiste à ou-

trance ? Besoin de se refabriquer

des racines? Le public les fête.

Ce n’est pas de sol que parle

ici l’auteur des Fontagre, le bio-

graphe Jubilant de Bussy-

Rabutln et de quelques autres

non moindres. Ou si peu ! H n’est

même pas originaire de ce

Limousin qu’il met en scène,

l'çeil plissé de plaisir, en mora-

liste qui fait voir avec le mini-

mum de commentaires et ne dé-

daigne pas, s'il en donne, d’y

mêler la tendresse & une subtile

Ironie. Non, les « confins de la

bcmgnatie », ce Bordelais ne les a

qu’adoptés, mais complètement,

lorsqu’il fut envoyé du côté de

Saint - Yriex, avant guerre.

i<pmmp inspecteur d’académie, ce

qui impliquait qu’il les sillonnât

de bourg en village, d’école en

lycée. Et le moyen, quand on a

de la plume et du bec, de ne pas

faire des histoires avec ce qu’on

a picoré. Ici et là. tandis que

s’écrivait l'Histoire, quelle His-

toire. d3t,g les années 39-40 ?

Réformé. Jean Orieux fait la

guerre à son poste, la

et un morceau de celle qui le lut

moins, locataire, au Mousîler,

d'une extravagante, une Mme de

Plassagnac survivante d’un autre

siècle. Emplissant l’air, dirait-on.

d’électricité, elle traverse le livre

en tous sens, au pas de charge,

l'anime de son pittoresque, de ses

reparties imprévues, le plus sou-

vent désopilante, mais à son insu,

et bouscule au passage, tout en-
semble. le confort moral et les

idées reçues. Les mots d’Angèle,

la servante-suivante de « Ma-
dame » (et son inséparable enne-

mie), sont autant d’à-peu-près

d'où surgit, inconsciente, une
poésie comique qui porte.

« Le monsieur du château »,

si vieille France, voisine avec « le

Dédé Oranger ». sorte d’affreux

Jojo qui a rendu sa famille

célèbre dan* le canton en provo-

quant, par une « facétie », la

grave infirmité d’un grand-père

qui en tire gloire, on aura tout

vu. Le « sallbataire » de BreuiUas,

modèle de citoyen, mais « indé-

frisé » et enjuponné depuis la

mort de sa mère, soigne en paix

ses volailles — une vocation qui

exige cotillons — et honni soit

qui mal y pense. Mme la

directrice arbore, pour Pâques,

nnp monstruosité en forme de

chapeau, qui tient de la corbeille

à fleurs et de l’assiette à fruits,

et l’institutrice de Saint-Finnln

est un peu folle, tandis que celle

de Puy-Fayard fait sa classe en

totale infraction aux réglements

devant ses trois setters mélangés

aux enfants.

Dans ce train-train, brusque-

ment, font irruption les épaves

de la débâcle; puis l’armistice ;

et ce sera Centrée en pénitence,

jes longues marches pour un œuf,

une oreille de cochon, rien, par-

fois La part de l’artiste qui re-

constitue, la part du témoi-
gnage « à cru ». impossible de
les démêler dana ce livre où le

brio domine et où même, quand
ce qu’il montre est tragique,

l’auteur semble ne pouvoir s'em-
pêcher de pouffer dans un coin :

au diable l’hypocondrie I

•
mm

André Dexet est un conteur
d’une autre espèce, né du sol li-

mousin et même directement
planté dedans par ancêtres pay-
sans lnteiposêSL Ce fils d'ou-
vrier, qui le fut longtemps hil-

mème — mais 11 parle de ses
séjours campagnards avec une
passion qui ne trompe pas, — a
vécu, lui, ce qu’il rapporte, de
l’intérieur, « sur le tas ». Au-
jourd'hui journaliste; chroni-
queur en langue occitane et fort

populaire dans le centre de la

France par ses a nhorles ». brefs
récits intercalés dans la descrip-
tion des choses vues, il utilise

des mots et une technique sim-
ples. presque naïfs, comme on
imagine que le faisaient, naguère,
les conteurs à la veillée. Bascu-
lées derrière l’horizon du demi-
siècle. une civilisation, des cou-
tumes nous sont restituées, avec
leur accent propre; de première
main : telles qu'au jour le jour
la vérité les tissait dans sa toile

rustique et rugueuse, mais fleu-
rant bon. malgré tout, le linge
séché sur le pré;

GINETTE GUITARD-AUVISTE.
* SOUVENIRS DE CAMPAGNE,

de Jean Orieux. Flammfibm, 206 p„
50 F.

* r^NAZO, b'âniiré Dexet. Fayard,
38 P, 19 F.

ficace et ponctuel, membre dis-
tingué du secteur populaire du
PJiJ— », devient une sorte de
« M. Je Maudit » mexicain mâ-
tiné de James Bond, derrière
lequel s’affrontent des forces
internationales, dont il est le

jouet réticent rrmifl impuissant.
Maklonado s’aperçoit peu à

peu qu’il est coincé entre deux
influences contradictoires, d'un
côté, celle de Bernstein, son an-
cien professeur d'économie, sio-
niste convaincu, « membre du
Collège national, professeur de
la UNAM et Prix national d'éco-
nomie ». qui est dénoncé par
ses ennemis comme « agent & la
solde d’Israël » et qui est devenu
l’amant d’une femme que Mai-
donado aime depuis toujours
d'un amour platonique. De l'au-
tre, le « directeur général »,

silhouette anonyme et cruelle se
déplaçant dans l'ombre à bord
d’une vieille traction avant ta-
pissée de noir, qui défend les

intérêts arabes. Derrière ces deux
hommes se profile l'hydre à deux
tètes d'organisations plus puis-
santes.

Bonrrean et victime

Le narrateur et Félix tentent
de brouiller le jeu des deux ad-
versaires. Tous deux sont mus
par une même passion nationa-
liste, et le narrateur — qui a
racheté la maison d'Artemlo
Crm, le personnage central d'un
des premiers romans de Fuen-
tes ! — veut maintenir son pays
à l’écart de l'affrontement des
deux camps ennemis, afin d'évi-
ter la « dénationalisation » des
prodigieuses réserves pétrolières— supérieures à celles de l'Ara-
bie Saoudite — du Mexique. Il

tente donc de semer le doute
et la confusion dans l'esprit de
ses adversaires.

Four Fuentes. qui a accumulé
les déclarations dans ce sens,

l’importance de ses réserves pé-
trolières va faire du Mexique,
dans les années à venir, un
rouage capital de la stratégie
économique et politique mon-
diale. C’est pourquoi la Tête de
l’hydre contient aussi un regard
critique porté sur les mécanis-
mes. les tabous et les préjugés
qui régissent la vie de la «plus
limpide région », sur le charisme
dont est entourée la fonction
présidentielle, sur le * malin-
chisme » et le sens du péché qui
hante L'&xne nationale, sur la

façon qu'ont les Mexicains de
vouloir éternellement recom-
mencer l’histoire, pour entrete-

nir « l’illusion de la jeunesse
perpétuelle ».

CLAUDE FELL

(Lire la suite page 12.)

t- •

A quand le procès de Jean Monlin ?

E N 1979 verra-t-on s'ouvrir le procès de Jean Moulin et

de la Résistance ? Je gambadais dans mes souvenirs

de lecture des douze mois écoulés pour tacher d'y

déceler courants et tendances, quand Tévtdance m'a sauté

aux yeux : 1978 restera comme l’année des collabos ».

Des chiffres? Le nombre des livres consacrés à la der-

nière guerre côté allemand ou pro-allemand a pratiquement

décuplé par rapport à 1977. D'après les projets d’éditeurs, fl

devrait augmenter encore l'an prochain. Cela va des justi-

fications affichées de la collaboration aux biographies léni-

fiantes de Hitler, d'Eva Braun, de la cinéaste nazie Lénl

Riefenpthal, de Dorfot, de Drieu, ou de plus menus fretins

réhabilités par leurs propres enfants. Dans le même temps,
les témoignages de l'autre bord se réduisent à quelques suites

de Mémoires — Daniel Guérin, Louis Guilloux.
Aux statistiques de titres « compréhensifs » s'ajoutent,

dans les textes, des signes nets de « banalisation » de l'anti-

Réslstance et de l'antisémitisme. Le mot collaboration est

souvent placé entre guillemets, et la chose à demi absoute
par la formule «comme disent les bonnes langues». Les
lecteurs qui n'ont pas renoncé à juger se voient opposer la

prescription ou l'Indulgence de plus résistants qu'eux. Gare
à qui rappelle qu'après la guerre Bernanos voulait encore
exalter le grand Inspirateur du racisme français, Drumont I

Gare à qui s'inquiète qu'en censurant les pages antisémites
de Céline ou de Drieu on empêche de comprendre les rap-

ports de ces crimes avec te reste de leur œuvre et l'opinion

d’alors I Gare â qui conteste aux anciens partisans de l'ordre

botté le monopole du talent 1

Il n’est pas question de rouvrir ici une querelle pourrie,

ni de s’y situer, mais de constater le fait, et d’en hasarder
les causes.

par Bertrand Poirot-Delpech

L A conjoncture politique a dû jouer son rôle dans le

marketing dea sujets et des idées. Après la grande
peur préélectorale, ponctuée d'anticipations alarmistes

en cas de victoire de la gauche, les nostalgiques de Pétain,

sans qui la majorité risquait de perdre, se sont senti une nou-
velle fois des droits à clamer leur idéologie et leur goût de la

poigne. « « y a du vfehysme dans l’air », et même « du
fascisme », a pu dire un grognard du général.

Mais cette résurgence tient décisivement à un phéno-
mène presque physique de décompression. Trente ans durant,

la seule version des résistants a prévalu ; en vertu d'un vieux
réflexe de l'historiographie française, qui colle volontiers aux
vainqueurs, mais surtout parce que cas derniers ont profité

plus que jamais du silence forcé ou mon/eux des vaincus
pour imposer une vision un peu légendaire des choses.

Une fois écoulé le délai trentenaire, bien connu des spé-
cialistes, Il était tentant de fracturer les placards mis sous
scellés par l'épopée officielle. Les historiens de l'histoire

retiendront que, pour la première fois, c'est un film — le Cha-
grin et la Pitié, — et non un livre, qui a levé l'interdit La
mort da de Gaulle, en 1970, a sans doute enhardi les icono-

clastes. Depuis lors, en tout cas. Il ne se passe plus de
mois qu'on ne déniche de nouveaux cadavres. Aux dénon-
ciateurs de la collaboration comme Garnier-Raymond, auteur,

en 1975. d'Une certaine France at Interviewer de Darquier
l'été dernier, se mêlent d’anciens résistants sans pitié pour
leur propre cause, telle Brigitte Friang — Comme un verger
avant l’hiver (1978).

Seul Henri Amoureux tente de rétablir le fléau de la

balance entre la vision bravache d’une France tout entière

en brassards F.F.i. sur des ailes de « traction • et l'Image,

qui s'y substitue, de la pétoche combinarde, et. plus récem-
ment, d'un vichysme inévitable et meurtri.

D ETAIL notable : presque tous les auteurs qui opèrent
ces révisions, non seulement ne sont pas des histo-

riens professionnels — ce qui est devenu courant —

>

mais n’étaient pas nés ou trop jeunes pour vivre les faits,

et y semblent pourtant impliqués personnellement
On les dirait vexés de n'avoir pas pris part à une histoire'

auprès de laquelle la leur pâlit Le fait qu'on en ait caché
certains aspects suscite des vocations de foullleurs de pou-
belles. C'est la sinistre revanche des fils en mal d'héroïsme
spectaculaire : insinuer que « papa pue ». Les uns découvrent
qu'ils attendaient piètrement que ça se passe. D'autres mettent
toute leur affection et leur brio à masquer qu'ils faisaient

carrière du mauvais côté.

Dominent cette génération de fils honteux ou vengeurs,
et témoignant pour l'intuition supérieure de l'art romanesque
par rapport au document : Patrick Modiano, le premier à
avoir reniflé, dans le cagibi les odeurs tenaces de charogne,
et à s'effarer du bas prix où se bradaient alors l'honneur

et l'amitié..

Tout est lié : si les «collabos» ou leurs héritiers nient

de nouveau ces abaissements, c'est enfin qu'à l'extrême de
l'autre camp on en a découvert ou avoué d’aussi vils. Puisque
les anciens staliniens ou maoïstes, loin de reconnaître et

de méditer discrètement leurs égarements d'hier, s'en targuent

pour continuer à faire la leçon aux autres, pourquoi les égarés
d'il y a bientôt quarante ans s'empêcheraient-ils de reprendre
la parole et de montrer le chemin?

Il fut un temps où l'erreur et le reniement condamnaient
l'écrivain à quelque sourdine. Il apparaît qu'lis deviennent

au contraire des preuves d'enthousiasme, de talent, et une
condition nécessaire pour s'exprimer.

La liberté y gagne peut-être, mais la conséquence logique

est là : aux yeux du public, l'intellectuel 1978 fait plus que
Jamais figure de fantoche aboulique et qui compte pour du
beurre. Il ne l‘a pas volé.

\ JaU 7
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du grand film de
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Préface de Jean-Pierre Faye
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Jean Marais chez les fées

Acteur, potier, peintre, cascadeur, et qui

sait, peut-être aussi charmeur de serpents ou

chiromancien, Jean Marais collectionne les

vocations comme d’autres les limbres-poste.

Il y a trois ans, son autobiographie. Histoire

de ma vie, nous a prouvé qu’il manie la

plume avec autant de bonheur que l'épée,

sans jamais tuer personne, mais quel frin-

gant coup de poignet I

Aujourd'hui, le voici conteur, en visite chez

les fées, qui ('ont comblé de dons. Elles l’ac-

cueillent à bras ouverts, heureuses de consta-

ter qu'il leur fait honneur. Pour une fois

qu’elles tiennent un prince charmant. Il s'agit

de le retenir et chacune y va de sa petite

histoire. « Il était une fois une princesse qui

ne pouvait s'exprimer qu'en chantant, un chat

d'auberge qui monta sur le trône, un petit

garçon qui rencontra la mort, une pie patriote,

un chien héroïque.» U était une fois surtout

un enfant qui croyait aux fées et qu'elles

récompensèrent en lui évitant la peine de

vivre. « A cette allusion, Jean Marais sourit

et proteste doucement : • Quelle peine ?

Rien à craindre quand on a des marraines

comme vous. » Et, redescendant sur terre,

il nous rapporte, en guise de cadeau de

Noél, dès nouvelles de l'autre monde. Les

parents sages les liront â haute voix aux

petites filles modèles. Et que les autres regar-

dent la télé. — G. R.

* CONTES, de Jean Marais, Albin Michel,
1GB pages, 29 F.

Le retour de Fn-Manchn
Les aventures du mystérieux docteur Fu-

Manchu qui firent frissonner des générations

de lecteurs, de 1913, date de son apparition,

à 1959, où son auteur, Sax Rohmer. mourut,

viennent de faire l'objet d'une réédition aux

Editions Atta* Deux volumes sont déjà parus

sur les six que comportera l'ensemble qui

regroupera les îrei2e titres de roriglnaL Ils

sont accompagnés d’une préface de Francis

Lacassin à qui Ton doit cette judicieuse

exhumation et qui rappelle à cette occasion

qui fut Sax Rohmer et ce que signifie son

œuvre.

D'origine Irlandaise et catholique, Sax

Rohmer, de son vrai nom Arthur Henry Ward.

connut des débuts difficiles avant de se

lancer dans le Journalisme* C'est à es titre

qu'il eut à enquêter sur le mystérieux

Mr Klng, soupçonné de diriger, dans le

quartier chinois de Londres, le réseau de

la drogue et du crime et qui devait donner

naissance au personnage du Dr Fu-Manchu.

Traitôs dans le slyle des célèbres Sherlock

Holmes, les romans de Sax Rohmer s’en

distinguent par le souci conscient ou

inconscient, de leur auteur, de donner à

ses affabulations une perspective inter-

nationale. «C’est, écrit Francis Lacassin, le

roman de la décolonisation. Sax Rohmer

savait-il qu'il était le chantre d'un requiem

prémonitoire pour l'Empire britannique ou

le comptable indigné de son déclin ? »

«Son racisme, poursult-H, est trop cari-

caturai pour être nocif. - Car Fu-Manchu,

super-créature démoniaque, est chinois. Son

génie maléfique alimente la grande peur du

péril jaune. Et ses crimes, qui représentent

autant d'efforts pour libérer la Chine et le

monde de la domination anglaise, s'accom-

pagnent d'alliances avec tous les mouve-

ments de libération et sociétés secrètes qui

s'efforcent de le disloquer.

Avec le recul, ces aventures retiennent

par la prodigieuse imagination qui les nourrit,

l'incroyable raffinement de leurs inventions,

qui. dans la nuit cotonneuse de Londres,

fait se succéder les formes les plus inatten-

dues, les plus tortueuses, les plus rocam-

bolesques de la mort provoquée : fleurs Qui

tuent, champignons maléfiques, lacets qui

étranglent, créatures de cauchemars à mi-

chemin de l'homme et de la bête. — P. ML

Qui est Fulcaneïïi ?

Née dans l'Egypte ancienne, florissante à

Alexandrie, transmise par les Arabes à l'Occi-

dent. l'alchimie a été longtemps refoulée par

notre culture rationaliste : Jung n'y voyait

qu'une expression de ('inconscient collectif,

et Bachelard, qu'un fantasme d'onanisme.»

Pourtant l'alchimie, érotique mystique, gnose

et technique d'extase tout â la fois, redevient

à la mode — parce qu’il s'agit d'une science

éminemment . contestataire -, précise Eugène
Canseiiet, l'un des plus grands initiés actuels,

dans une série d'entretiens qu’il a accordés

& Robert Amadou et que Pauvert vient de
publier sous (e titre : te Fou du Soleil. Excel-

lente introduction à une discipline toujours

mal connue, ce (ivre apporte aussi quelques

détails déconcertants sur les relations do

Canseiiet avec son maître Fulcanelli qui.

parce qu'il aurait réalisé te - grand ouvre -,

jouirait de rimmortatilé sur (erre Canseiiet

affirme l'avoir rencontré pour la dernière fois

en 1952, près de Sévi Ife. en compagnie de

différentes personnes de ('entourage de
Philippe U. toujours vivantes elles aussi..

Pourtant nul ne sait au juste oü habite

Fuicaneül. ni quel est son vrai nom. Quant

aux seuls livres que nous connaissions de lui

(le Mystère des cathédrales et les Demeures
philosophales), ils ont été publiés par tes

so.ns de Canseiiet : mais quel est leur véri-

table auteur? Encore une belle émgtne à
déchiffrer pour tes amateurs d'hermé-

tisme I — C. D.

Un héraut

de la littérature universelle

C'est ce que fut Valéry Larbaud, avec

obstination et passion, probablement au
préiudice de la création personnelle. - Le

vain travail de voir tous les pays- s'est

traduit, chez lui polyglotte, par rétablisse-

ment d'interférences entre la France et

l'Italie, l'Espagne ou l’Angleterre. A sa

manière douce d’humaniste militant, il a

fait exploser l’Europe des nations, qu’il a
en outre fêcondéB du pollen cueilli sur la

poésie du Nouveau Monde, l’anglo-saxon

comme le latino-américain.

Novateur dans son pays même — dés

Bamabooth. il casse les genres — mais

comme il ne le cris pas sur les toits,

beaucoup ne te tiennent encore que pour

un « petit-maître -, — ce modeste qui en

remontrerait è bien des grands. On le volt

à l'oeuvre dans ce Valéry Larbaud et ta

littérature de son temps (Klincksieck. 285 p..

50 F), où des spécialistes venus d'horizons

bien divers se sont réunis pour lui rendre

hommage, è l'occasion du dixiéme anni-

versaire de sa mort. Encore ne peuvent-ils

explorer qu'une partie des domaines où

s’est exercée sa curiosité rayonnante. A
quand la suite ? — G. G.-A.

vient de paraître en bref

Essai

CLAUDE V1GËE : TArt et le dimo-

fgùuf&e* — Poursuivant scs essais

critiques. Claude Vïgée tente de

préciser la nature, le sens et l'objet

de l'activité créatrice (Flammarion»

385 p, 90 F).

Album

Simone de Beauvoir et le court du

monde. —— L'évolution de la

pensée de Simone de Beauvoir à

partir de fragments d'essais cc

d'articles rassemblés par Claude

Francis. Documentarioo photogra-

phique réunie par Janine Niepce

(Klincksieck, 172 154 photos,

120 F).

Histoire

RENE BRAUN, JEAN RICHES, et

collaborarents : rEmpereur Julien,

de Fbutoir* à U légende, tome
premier, de 331 jusqu'à 1715. —
Un recueil d'études sur le der-

nier champion du paganisme (Les

BeUcs-Leores, 430 p-, 140 F).

Biographie

PIERRE AUBERY : Anarchiste et

décadent : Méditas Galberg. 1368-

2907

.

— Biographie intcllecmcllc

suivie de fragments inédits de son

journal. Présenté pu Louis Fores-

tier. (Gollecrion « Avant-Siècle

15 *, Lettres modernes. Minard.
2L5 p-, 80 FJ

Philosophie

JEAN BOLLACK et ANDRE LAKS :

Eptcure â Pjtbodh. — Avec le

texte et le commencaire de la lettre

sur les phénomènes du ricL ce

livre achève l'édition intégrale

d'Eptcuie entreprise pu Jean

Bolladc et son équipe. Une probes

approfondir la relation d’Epicure

avec la science, avec ses crioqucs

et avec nous (Presses Universitaires

de Lille, 375 p.p 85 E).

Psychanalyse

VINCENT BROME: les Premiers

Disciples 'de Freud. — L’histoire

du mouvement psychanalytique

alertement racontée pu un roman-
cier anglais (P.UJ-, traduit de

l'anglais pu P. Sullivan, 344 pw,

67 F).

• Les c Cahiers de FHerne*
consacrent leur dernière livraison

au a romantisme noir >. Dirigé par
Liliane Abensour et Françoise

Cbarras, ce cahier comprend des

articles de 2VL Yonrcenar. EL Juin,

d. Cortazar, U. Praa. A. Kyron,

R. Hume, etc-, des textes a exem-
plaires n de romantiques, une
importante bibliographie et Icono-
graphie, Une somme (385 p«
110 n-

verslté de Bologne, qui, voici dix

ans» reçut le prix Montesquieu
pou ses travaux sur les philoso-

phes des Lumières,

• Le grand prix de l’Alpe. décer-

né par la Société des écrivains

dauphinois» a été attribué à Paul-
Louis Rousset pour son ouvrage
«Au paya de la Mrlje « La vfe
et ITüstoIre du Haut-Olsans & (Ed.
Didier et Richard, Grenoble).

• L*ASSOCIATION «r FÜTÜRÏ-
BLES a A DECERNE SES PRIX A
Raymond Boadon, pour sou
ouvrage Essais pervers et ordre
social a (P.U.F.), et an financier

américain Paul Errtman. pour son
roman « le Krach, de 1970 a (Oli-

vier Orban}.

• LE PRIX MONTESQUIEU 1978
Tient d'être décerné A Urne Gef-
rriaud Rosso pour sa thèse sur
« Montesquieu et la féminité v-

Rédigé en français, l'ouvrage —
six cent sept pages et de nom-
breuses Illustrations — est publié
à la Ubrerla Goliardfca Editrice,

Fisc. Française d’origine, Mme Gef-
Iriaud Rosso est réponse du pro-
fesseur Comdo Rosso, de l*unl-

• L & PRIX ERCKMANN-
CHATRIAN a été attribué à Anne-
Marie Blanc pour son roman
« Marie-Romaine (Edit, serpe-
noise, à Meta).

E Le grand pris littéraire de
l'Afrique notre, décerné par
TADBLF, a été attribué à Ide
Oomarou, haut fonctionnaire du
gouvernement nigérien, pour son
livre v Gros Plan s (Edition NBA).

m SOCS LE TITRE « CONTRI-
BUTIONS A LA CRITIQUE DE
L’IDEOLOGIE NATIONALE
parait, chez c 18/18 s, le premier
recueil des articles d'Alain Le
Guyader publiés dans e la Taupe
bretonne s entre 1971 et 1975,

portrait

CABANIS FACE A MICHELET

lettres étrangères

Carlos Fuentes
(Suite de la page 11.)

Le diable, sans doute, a voulu
qu’une jeune fille sèche, frigide

et maladive, Atbénaîs NOalaret,

que Michelet épousa sur la cin-

quantaine, servit de modèle à la

nouvelle divinité. Comme U a vu
se dégrader, à travers Histoire

de France, le rôle prêté au chris-

tianisme. Cabanis voit mainte-
nant se flétrir l’idée que Michelet
se fait de la femme. Peinte è
l'image d'Athènaïa, t cette petite

bourgeoise à chichis*, courbatu-

rée pour la seule peine d'avoir

écarté les cuisses », entraîne son
thuriféraire à dire des énormités

sur la femme et son absence de
sexualité. Et le voilà qui réin-

vente ou qui transpose tout ce

qu’il avait rejeté : la Vierge, le

cloître, jardin clos sur le bonheur
conjugal, la religieuse, et Jus-

qu'au monstrueux Sacré-Cœur,
autrefois tant dénoncé et main-
tenant métamorphosé en divine

matrice.

B faut avouer qu'à travers des

livres ryTTrilTK31 la Femme, VAmour
et le terrible Journal, aujourd'hui

entièrement ouvert, où se déchif-

fre. à côté d'un touchant amour,
une bien piètre vie conjugale.

Michelet a fait In part belle à
son détracteur. D'où l'acte féroce

d'accusation formulé à la fin de
l’Instruction : c Faire d’Amenais
Farchétype de la femme et de
ses infirmités sexuelles une don-
née scientifique pour toutes lee

autres ; en faire l’objet d'un
culte où elle devenait la Vierge
sainte, votre le Sauveur (emon
petit Jésus d’EmmaÛs *). et ou
le .sang de ses menstrues tenait

lieu du sang des martyrs et de
celui du Christ ; devenir soi-

même, à cette Sainte Table trous-

sée dans un cabinet de toilette,

le prêtre trtpoteur qu'au a tant
pourchassé dans ses livres, ses

lettres et ses cours ; et présenter
cette religion comme devant rem-
placer le christianisme expirant ;

donner pour une lot scientifique

une si subjective expérience, par-
ler avec autorité au nom de la

science alors que simplement on
se déboutonne, qu'est-ce qu'une
imposture, si ce n’est pas cela 7 s

Après cette diatribe, essayer,

comme le fait Cabanis, de sau-
ver Michelet, en &e laissant pren-
dre, sur trois pages, au sourire,
au lyrisme, à l'esprit d’enfance
qu’un amour trop tardif et moi
payé de retour a fait rayonner
sur une des plus grandes œuvres
du dix-neuvième siècle, c'est
peine perdue. Le mal est fait
L’ennemi du christianisme est
à terre. Devant l’acharnement
que Cabanis a mis à l'abattre,
on se dit que c'est bien cela qu’il
cherchait.

JACQUELINE PIÀTIFR.

le MÏCBÉLET, LE PRETRE, La
F8M9IK, de José Cabanis, Glllll&AKL
237 P* 44 F.

(Suite de la page 11.)

Derrière Ces topiques autour
desquels gravite toute l’œuvre de
Fuentes, se développe la dialec-
tique du bourreau et de la vic-
time, de la faute et du rachat,
du désir et de son objet, de
I a ennemi intérieur s à chaque
individu : « R n'est pas de mis-
sion de renseignement — expli-
que le narrateur— qui ne touche
fatalement aux réalités affecti-
ves de la vie, qui ne tisse une
toüe invisible mats infranchis-
sable entre le monde objectif que
nous voulons dominer et le
monde subjectif qui. bon gré
mal gré. nous domine, a

Mais Fuentes tient à donner
une dimension essentiellement
littéraire et culturelle au champ
clos où se déroulent ces conflits ;

il veut également éviter cet « ex-
cès de rationalisme » qui pour-
rait tuer la littérature Latino-
américaine, comme il a en partie
détruit, selon lui, la littérature

française actuelle. D’où les glis-
sements successifs du récit vers
le fantastique, le montage ciné-
matographique de scènes-clés
au début et à la fin du roman,
l'appel à l'imagination du lecteur
qui doit choisir, comme chez
Borges., entre plusieurs a solu-
tions v possibles, la constitution
amusée de a codes » faits de ci-
tations empruntées à l’œuvre de
Shakespeare ou de Lewis CarrolL
l’ouverture finale du livre sur un
« suspense a dans la manière
d'Hitchcock.
Dans cette s comédie des er-

reurs », objectivité et subjectivité
s’interpénétrent et se dénatu-
rent, « comme dans un roman— note encore le narrateur —
où les mots finissent toujours
par construire le contraire d’eux-
mêmes ».

CLAUDE FELL.

LA TETK DE L’HYDRE, de
Cados Fuentes, traduit de l'espa-
gnol par Jean-Francis RdUe. Galli-
mard, 312 p, 45 F.
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humour

Wolinski phallocrate
••• une lettre

ouverte à sa femme.

S
auf quelques cas pùrüca-
Ueaa. le fait, pour une
femme de ee vouloir et de

se proclamer féministe ne l’em-
pfiehe nullement d’avoir unhomme dans sa vie. Homme plus
on moins accommodant, avec qui
les relations ne sont pas forcè-
ment au beau fixa Que se oasae-
t-11 dans un coopte dont la
femme milite activement pour
* «» sœurs », comme ou dit
tondis que son « mec », doue
a*un tempérament iconoclaste, se

selon ses propres aveux,
ûans te catégorie des « phallo-
crates a ? Le cas de figure est
simple quand l'un des deux se
soumet ou se démet ; plus com-
PuQtJé, certes, quand l'union se
«vele solide. C’est pourquoi ce
qui se passe chez les Wolinski,
dont l’élément mâle est
connu du Tout-Paris, éveille im-
médiatement l’attention, surtout
quand, pour une fols, le dessina-
tour ne prend pas le crayon du
caricaturiste la de
l’essayiste et prétend analyser
dans une Lettre ouverte & sa
femme les rapports d’un phallo-
crate avec une féministe.

Grillant donc de curiosité, 1e

histoire

lecteur aborde un teste qui com-
mence joliment par le récit d’un
réveil pénible. H attend Impa-
tiemment la sotte et la descrip-
tion drolatique des démêlés entre
Georges (Wolinski) et Maryse (sa
femme). Déception 1 C’est sur un
autre thème que l'auteur dérape,
celui de son éducation a»radi«.
Tout, tout, tout, noria cnnming
tout sur la question au bout des
cent quatre-vingts pages alertes
de la Lettre owo&rtb. Anrum doute,
ce type de développement (pas
forcément dénué d’intérêt d’ail-
leurs) tend actuellement â rem-
placer toute autre forme litté-
raire. Le récit de quelques gali-
pettes est tellement plus facile à
faire que l'observation minu-
tieuse de rapports humains com-
plexes entre phallocrate et féml-
alste !

Four apaiser sa légitime soif
de comprendre, l’amateur indis-
cret devra lire entre les lignes
et attendre les dernières pages.
Là, Wolinski semble moins &
l’aise et on voit bien pourquoi,
n croit certes en la nécessité du
travail de la femme : « La libé-
ration de la femme commence
par une vie professionnelle indé-
pendante. n nTv a pas à sortir
de là. Tous les arrangements
consistant à vouloir la maintenir
comme femme au foyer en lui

eoUttmt une ribambelle de gosses,

sont crapuleux. Tant pis pma-
moi I Tant pis pour nous »,

déclare Wolinski... en même
temps qu’il avoue; dans un flou

artistique^ avoir fait quitter son
travail à sa femme lors de la

naissance de sa fille. On ne saisit

pas très bien ce qui s’est passé
là, à moins qu’il ne faille prendre
polir une explication oe constat :

« Le plus ennuyeux finalement
pour le mari (quand sa femme
travaille), s*fl n’est pas trop
salaud et sTü aime sa femme,
c’est de se sentir obligé de mettre
la mam à la pâte. »

Rassurons-nous. Les choses
n’ont pas dû aller trop loin, et,

en bon nanti, Wolinski a su sans
doute faire appel quand n le

fallait à la gentille gouvernante,
qu’fl. évoque un moment. Phallo-
crates et féministes vivent déci-
dément mieux ensemble quand ils

possèdent un solide compte en
banque 1 On le volt, tout ced ne
dépasse guère le niveau de
conversations de salons où l’on
rencontre des jeunes cadres dy-
namiques, accompagnés de leurs
Jolies épouses fleurant bon le

Saint-Laurent Rive Gauche.
Pour taper plus fort, plus neuf

aussi, sans doute aurait-il fallu
d’abord avoir mal et chercher
pourquoi- Wolinski a souvent

policier

montré qu’il en était capable,
mais sur d’autres sujets et par
d'autres moyens d’expression.

Avec sa Lettre ouverte le lec-

teur passera une heure amu-
sante, rien de plus. Ce n'est

certes pas négligeable; mais on
aurait aimé accompagner le

fameux humoriste sur des che-
mins moins balisés.

EVELYNE LAURENT.

LETTRE OUVERTE A BU.
FEMME, «e WoUttStd. éditions 4L*
Un Michel, 192 p, 27 F.

Toujours lui! Retour à la neige
0 Une autre image

de la captivité de FAigle

UN nouveau prix récompen-
sant un livre d’histoire
vient d’être créé : le Prix

du souvenir napoléonien. Napo-
léon, dira-t-on, n’en a guère
besoin, car, à contempler les
devantures des librairies, fl ne
paraît pas avoir été oublié par les
éditeurs. C’est précisément dans
cette surabondante production
que le jury, formé d'universitai-
res, d'archivistes, des conserva-
teurs de musée et de fervents de
l'Empire, a souhaité désigner le

meilleur livre paru dans l’année.
Son choix s’est porté sur Joseph
de Mouglns-Roquefort et son
Napoléon prisonnier des Anglais.
Un bon «hnix_ a lire et relire

les écrits des quatre évangélistes

de Longwood, Goorgand. Mon-
tholon. Las Cases et Bertrand
(dont le début des Cahiers,
encore inédits, vient de passer en
vente publique), on avait fini par
se persuader qu’il n’y avait, à
Sainte-Hélène, qu’un bourreau
silencieux, Hndimn Lowe, et des
victimes bavardes, les compa-
gnons d’exil de l’empereur.

Le mérite du comte de Moagins-
Roquefort est d’attirer l’attention

sur d’autres témoins que la

légende avait laissés dans l’om-

bre : fonctionnaires, «nirtw.tR ou
médecins auxquels, pour
la première fois, est donnée la
parole; du moins en français.
Une autre Image de la capti-

vité de l’Aigle nous est R<n«»

offerte. L’empereur c’avait pas le
privilège de l’ennui. Les pluies
diluviennes, l’aspect sinistre du
paysage, la monotonie et la rou-
tine de la vie quotidienne, c’était

aussi le lot de ceux qui étalent
chargés de le surveiller. Et qui
n’en ont pas gardé rancune à
leur prisonnier. Si, décidément,
Hudson Lowe est « irrécupéra-
ble » — ses compatriotes eux-
mêmes l’accablent, — d’autres
ont eu un comportement non
seulement respectueux mais
empreint d’admiration pour le

vaincu. Parmi les nombreux
témoignages cités dans ce livre,

n’en retenons qu’un. Dans le

poste de garde, en face de
Longwood, quelques jeunes offi-

ciers — dont l’un d’eux se mou-
rait de phtisie-— se réunissaient

pour demander à Dieu dans leurs

prières d'adoucir les souffrances

de 1’Lllustre proscrit. Jusqu’où

peut aller le fameux fatr play

anglais—
JEAN TULÀRD.

NAPOLEON PRISONNIER VU
PAR LES ANGLAIS, de J. de Mon-
gins-Roquefort, Tallandier, 438 P-»

47 F.

0 Giovanni en Alaska

U N chassé-croisé s’organise,

oes temps, en littérature.

Certains auteurs, comme
Demouzon ou Magnan, quittent
le roman -roman pour Investir

dans le roman policier. D'autres
abandonnent le policier pour le

roman d'action. C’était hier le

cas de Manchette, avec Fatale.

C’est aujourd’hui le tour de Gio-
vanni avec le Musher.
Giovanni est un vétéran du

polar, avec une belle brochette

de titres à son actif. Cette fois,

11 nous emmène en Alaska, et
nous ramène du même coup à
notre enfance, avec une histoire

de chiens et d’hommes à la

Curwood.
Dan Murphy, ancien prof,

écolo convaincu, a tué un chas-
seur qui se préparait à massacrer
une ourse pleine; Les profs sem-
blent avoir du caractère outre-

mémoires

Atlantique. Une fois sa peine
purgée, 11 revient en Alaska pour
participer à ntarod, une course
de traîneaux primée qui se dis-

pute sur 1800 kilomètres, dans
le froid et tes glaces.

Giovanni nous décrit minu-
tieusement les préparatifs de
Dan. la sélection d’un attelage

de chiens et le déroutement de
cette épreuve, survivance d’un
passé révolu. Dans un Alaska en
proie à la fièvre du pétrole, Mur-
phy est un inadapté. H se refuse,

les armes à la main, à voir chas-
ser les animaux en hélicoptère ou
en avion.
Dépaysement, dépassement par

l’action, tels sont tes atouts de
oe récit d’une aventure généreuse
dans un univers où 1Inhumanité
de l’homme fait regretter celle de
la nature.

CLAUDE COURCHAY.
LE MUSHER, de donnsL Gal-

limard, 206 p-, 33 F.

Le récit d’une fête

Les cent ans de la librairie Champion
>i

L A librairie Honoré Cham-
pion vient de célébrer son

centenaire., avec quatre

ans de retard, puisqu'elle fut

fondée en 1874 : c’est qu’elle

fête en même temps son départ

pour une nouvelle jeunesse.

Jeanne Laffitte et Michel Slat-

kine, qui l’ont rachetée en 1973,

entreprennent de redonner vie â

la maison d'édition et de lu!

rendre sa place éminente parmi

les centres français de l'érudi-

tion.

Jacques Monfrin, directeur de

l'Ecole des chartes, retrace dans

son livre. Honoré Champion et

sa librairie, l’histoire de la célé-

bré maison du quai Maiaquais.

qui fit des débute modestes A

phôtel de Chimay, sous l'impul-

sion d’un homme passionné de

livres anciens dont la formation

professionnelle s’était faite tout

prés de là, quai VoltalTB. sous la

lérule du vieux libraire Dumoulin.

Les antiquaires ont maintenant

remplacé la plupart des librairies

du quai, mais csile du n* 7 est

restée inchangée.

Le jeûne Honoré, quand U put

s’établir à son compte, n’eut

aucun doute sur le caractère

qu’il voulait donner A son entre-

prise naissante : le commerce

des livres anciens, livres de do-

cumentation, ouvrages précieux,

à l’occasion documents originaux

ou manuscrits, est au départ la

base économique de la maison.

Aménagée en salle de lecture,

la librairie accueillait de savants

habitués qui tenaient A leurs

chaises comme les académiciens

voisins A leurs fauteuils. Tou-

jours A l’affût de pièces rares et

^parfois de bibliothèques entières

& acquérir, Honoré Champion ee
constitua vite un fonds précieux,

tout en éditant lui-même collec-

tions et revues universitaires.

Quand Edouard Champion, son

fils, lui succéda. Il poursuivit fi-

dèlement la tâche paternelle, pri-

vilégiant les travaux des médié-

vistes et des romanistes, tandis

que Pierre Champion, frère
d’Edouard, devenait un spécia-

liste de la Renaissance dont les

ouvrages font autorité- A l’occa-

sion de ce centenaire, un petit

livre délicieux de Pierre Cham-

pion est réédité : Mon vieux

quartier, où l’auteur convie son

lecteur é une promenade poéti-

que et pieuse, qui mêle les sou-

venirs d'enfance et les Impres-

sions personnelles A l’histoire de

la librairie familiale et à l'His-

toire majuscule, dont chaque hô-

tel. chaque cour intérieure,

conserve les témoignages.

Le catalogue prestigieux de la

librairie Champion ne cesse de

s’enrichir jusqu'à la fin du pre-

mier quart de ce siècle, après

quoi on constate un certain ra-

lentissement d’activité Jusqu’à la

guerre, où le commerce des li-

vres d'occasion fut arrêté. Un
dernier catalogue, paru en 1954.

recense les titres du fonds

encore disponibles.

Aujourd’hui, la vocation élar-

gie. enrichie, de le librairie

Champion répond A un besoin

moderne. Rééditer les ouvrages

épuisés du fonds ancien, ressus-

citer les rayons d’occasion de

la librairie, regrouper les efforts

et les travaux des chercheurs en

un lieu chargé d’histoire et de

tradition.

JOSANE DURANTEAU.

0 Les Mémoires de

la comtesse de Paris.

L
E titre de ces Mémoires,
Tout m’est bonheur, dit

assez ce qu’lte sont : c’est

1e récit d’une fête, mais d’une

fête intérieure, au-delà de ce
que l’apparence peut suggérer de
mondain, ou de féerique. Le style

en est perlé, prtmesautler.

Isabelle d’Orléans et Bragance,

de Paris; a réussi cette

gageure de raconter la vie d’une
famille tout entière ordonnée
autour de ce que représente son
chef, autour aussi des devoirs

que celu.-ci s’impose et des espé-

rances qu’il nourrit, sans Jamais
empiéter sur oe quU se réserve,

dit-on, de tenter d’expliquer aux
Français quant à lui-même et
quant & son action. Par là même
elle révèle le singulier carac-

tère de celui dont elle parle

si peu. le comte de Paris : sa
paslan inassouvie de la poli-

tique, de l’histoire, son goût,

grandissant avec te temps, du
secret et même d’un certain

mysticisme, que la princesse res-

sent parfois comme de l’abandon
mais qu’en même temps elle

considère toujours avec admira-
tion et, 11 faut bien le dire, avec
une affection et une tendresse

qui semblent souffrir de n’avoir

pas toujours trouvé l’expression

désirée, ou attendue.

La comtesse de Paris — comme
l’était du reste la duchesse de
Guise, sa belle-mère, mais dans
un style différent — est ur« de
ces femmes de tempérament qui
mettent leur intrépidité dans le

quotidien, dans la vie la plus
immédiate : c’est une maisonnée
de onze enfants, que oette jeune
femme mène d’un pays à l’autre,

d’un continent à l’antre sur la

longue route de l’exil qui ne
prendra fin qu’en 1950, par

l’abrogation d’une loi prise en
1886 par une République conser-

vatriée et radicale peu sûre
d’elle-même : « L’éloignement, la

séparation, avaient donné à notre
pays des attraits que n’imaginent
pas ceux qui n’ont pas connu le

temps de l'absence. En fin de
compte, nous ne l'avions quitté

que pour mieux l’aimer et dans
nos cœurs cette journée [du
retour d’exil] prenait pour tou-

jours sa place dans la longue
histoire de notre Maison, riche

de mille prolongements. »

En un temps où les gens sont
parfois si gênés d'être eux-mêmes,
on sera reconnaissant à la com-
tesse de Farts d’être si naturel-
lement oe qu'elle est : une prin-
cesse royale qui parle de son
rang sans s’en étonner, sans s’en

excuser, mais sans y prendre la

moindre distance avec les choses
et les êtres, avec la vie de tous
les jours. Mais ces Mémoires sont
aussi un témoignage assez rare
sur la vie parfois malheureuse
de tant de familles royales d’Eu-
rope au lendemain de la Grande
Guerre, aux prises avec un des-
tin rompu qu’elles pouvaient
encore espérer renouer, aux pri-

ses avec un mode de pensée et

de vie qu'elles tentaient de faire

survivre à sa raison d'être.

PHILIPPE DE SAINT-ROBERT.
TOUX M’EST BONHEUR,

d'Isabelle, comtesse de Paris, Lai-
tont, COIL m Vécu », 440 pages, 6 F.
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^ Agatha Christie au harem

L
E côté «arsenic et vieilles dentelles* d’Agatha Christie

éclipse heureusement l'image de dame un peu prude que

donnait aussi la romancière disparue. Née en 1890 A rapogée

du long règne de Victoria, elle n'accepta dans son œuvre que des
couples aux masure canfonnlatas jusque dans le crime. Ce n’est

pas sans un sourire amusé qu’on assiste à sa rencontre avec les

cinq temmes d'un cheik, dans le désert de Syrie. Elle accompagnait
alors son mari Parchéologue Max Maltowan qui dirigeait des

fouilles dans la région ; elle fit avec Thumour le récit de cette

expédition dans in livra qui parut après la guerre et qui vient

d'Atrs traduit chez Stock (1).

Appelée par le cheik pour ses talents médicaux — n'oublions

pes qu'elle Ait infirmière — la voici, dtt-dle, * un peu étourdie

par la présence de tant de femmes. Sont-elles toutes des épousa* ?

Ont-elles toutes besoin d’être soignées?*

Elle examine tas cinq femmes dévoilées, bettes et gales

comme toutes /es Kurdes ». L’épouse la plus Agée souffre, selon

Agatha Christie, d'une forme algué d’empoisonnement du sang dont

ta traitement nécessite l’hospitalisation.

Le cheik conduire la malade A l’hôpital d*Alep bientôt, dlt-IL

mJa déclare qu’il tarait bien de remmener le p/us vite possible,

écrit la romancière. Cet été, répond le ebelle, ou è rautomne sûre-

ment. Rien ne presse. Tout sers taH selon la volonté d'Allah. »

On ne saura Jamais al le cheik éprouvait quelque sentiment

pour son épouse. Son comportement constituerait un cas magistral

de phallocentrisme, si ce mot avait eu un eerta, avant-guerre, dans
les déserts d’Asie Mineure—

L’enfant Miller et l’ange

H ENRY MILLER figure, dans la cohorte des écrivains, parmi

les grands amoureux. Cette position intéressante lui vaut,

de temps è autre, les sarcasmes des féministes américaines.

Mais n'est-il pas étonnant ce vieil homme qui, penché sur son
enfance A Brooklyn (2)', retrouve les accents étemels de l'amoureux

pour parier de la première femme dont U hit épris.

« Elle était douce, tendre, passionnés, comme celle d’une
messagère de rau-delà, écrit-! I. * Quelque étrange que cela paraisse,

elle avait pour père une bruts, pour frère un Idiot congénital et

une mère qui aurait pu être tenancière de bordel. Or Dieu avait

fait d’elle un ange {—) tout le monde ralmalt. Je crois qu’lia étaient

terrifiés par sa bonté ; terrifiés par le reflet deux-mêmes qu’ils

entrevoyaient dans ses yeux (—) U n’est pas facile de vivra avec
tas anges.»

Aussi a-HI vécu avec les temmes.

June la dionysiaque

A quatre-vingts ans passés. Il confie A son ami BrassaT (3)

qu'il est prêt « é toutes les folles amoureuses Sa passion
.jiour Hold, ea compagne Japonaise, A peine achevée. Il s'éprend

.

d’une actrice chinoise; «-Le seule chose dont on ne puisse Jamais
arriver au bout, c’est ramour 1 », dtt-fL

Les femmes le façonnèrent aussi. June, notamment oette
« Mona » de feu dont la beauté, la vitalité animent les pages de
Tropique du Capricorne, . Sexus, Plexus, Nexus. « Cfest elle

qui (_) m’a formé, qui m’a littéralement transformé (_). Ce n’est

que maintenant, en Jetant un coup d’œil sur ma vie, que Je

peux mesurer sa grandeur et son dévouement. .

Cette créature «admirable», en cette armée 1973, finit ses
Jours dans un hospice A New-York, malade et sans argent Elle

envoie encore des «petits billots d'amour» A son «char Va] •_ .

«Lemariage n ’aideplusà vivre...»

J
E ne suis pas précisément un avocat du Mouvement de
libération des femmes, toi qitO se présente, mais Suzanne
Brügger, comme AnaSs Nln, va bien au-delà des aspi-

rations de ce mouvement. EMe est peut-être « radicale • et - fémi-

niste -, mais elle est surtout aile-même, quelqu’un d’absolument
unique. » On ne peut pas dira que Miller se soit compromis dans
cette présentation du livra de Suzanne BrBggar Et déllvrea-nous

de rameur (4). L'essai de cette Danoise de trente ans sur le

saxe et l'amour se glisse dans la vitrine du libraire sans qu'aucun
censeur broncha, ce qui est bien. Et, pourtant, on se souvient

du parfum de scandale qui entoura. Il y a si peu. la publi-

cation d’Histoire tfO et autres. Cette Jeune femme, aussi belle

qu'intefügente, confie Emmanuelle Arsan dans uns préface fon-

dante, aborde sans vaine précaution un sujet controversé : ta

mariage. « Il n’est pas fondé sur Jamour, dit-elle. L’amour s’esf

Introduit dans la famille i une époque où, déJA, elle montrait

des signes de décomposition. > Toutefois, «personne ns peut affirmer

avec certitude que le mariage condamne Famour ; Fexpérience
est trop récente. » Ce qui fait, monsieur le maire, que vous avez
encore de beaux Jours devant vous—

Cependant, Suzanne Brôggar avance des remarquas fort perti-

nentes. quand aHa dtt, par exemple, que • ramoureux européen
réalise l’union bienheureuse - dans une pulsion ds mort, ou, que,

le mariage n'alde plus & vivre., ou encore que «nous avons
libéré fa pornographie pour en être débarrassés »,

Polissonnerie endimanchée

L
A publication d’une séria de photos «Inconvenantes» de
1900, commentées par Robert Beauvais (5),. renforce, s'il

en était besoin, la Justesse de oette dernière réflexion.

Avec le temps, ta représentation jaunie de la polissonnerie e pris

quelque chose de pathétique et de trognon ». Fixés, figés plutôt

par un matériel photographique un peu lant è saisir leur Immor-
telle expression, des « professionnels » posant aux trois quarte

vêtus. Le nouvel artisanat du vfoe, encore timide, s’exerçait alors

convenablement endimanché.

BERNARD ALUOT.

(Z) Dis-moi comment tu vis, d’Agstha Christie MaUooan,
Stock, 304 p, 48 F.

(3) Jours tranquilles A Brooldyn, d’Henry Miller, Editions
Filipacchi ( trola amnreUes publiées dans Playtoy sont réunies
dans oe recueil). 94 p* 38 P.

(3) Henry Miller, rocher heureux, dé Brassai («rite d’Henry
Miller grandeur »attire, publié ea 1078), Gallimard. 203 p., 88 F.

(4) Xt (UUorez-notu de Pomma-, d» Suamt BrOgger, Editions
Belfond, 282 p^ 49 F.

V:
(5) Photographies

Beauval*, BilUzid, 140
inconvenantes 1900. commentées par Robert
Pi 89 P. y
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Un siècle de Paris
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En rai siècle et demi, Paris

a changé de nature. Au milieu

«lu dix-neuvième siècle, c’est

une vide qui fait peur, par ses

révolutions comme par sa cri-

minalité. Vers 1900, c'est la

«Me du plaisir, de la futilité,

une cHA-vItrine, par ses caba-
rets comme par son Exposition

universelle. Dans Fentra-deim-

guerra meurent déjà la vivacité

et la violence parisiennes, et

s'tastaHa une atmosphère bi-

zarre, d’attente, de transition.

Aujourd’hui, quelques manifes-

tations, bien peu sanglantes,

des centaines de cinémas, des
miniers de cafés, sont les seuls

restes d'une sociabilité et cFune

violence anéanties par la mo-
dernisation.

Une relecture de rouvrage
classique de Louis Chevalier,

sur les « Classes laborieuses et

classes dangereuses » (qui

vient enfin d'être réédité en
livre de poche), un parcoure

de Jean FollaJn, datant de 1934,

uns vision allemande de la

ville, des albums de photos,

permettent de retrouver les

étapes successives de la grande

mutation parisienne, qui fit de
la cité des rois et des révo-

lutions une ville de cadres

et de cinémas.

Un tableau noir de la capitale

La misère et la vio-

lence du X/X® siècle

VINGT ans après sa pre-
mière publication, la lec-

ture de Cloues laborieuses

et classes dangereuses donne un
choc, esthétique autant qu’intel

-

lectueL La maîtrise avec laquelle
Tools Chevalier combine les

approches littéraire, démogra-
phique et sociologique, passe
d'Eugène Sue à VAnnuaire sta-

tistique de la V&e de Paris, évo-

que les lieux et les morts, fait

de ce livre un chef-d'œuvre. Et
l'on s’étonne, en 1978, de ce que
cet ouvrage n’ait pas été davan-
tage suivi, de ce qu'l] n'ait pas
engendré une école, de ce qu’il

zeste un monument Isolé dans le

paysage historiographique fran-
çais.

Tensions biologiques

n s'agit de Paris, du Paris

pourrissant des aimées 1820-1850.

Entre 1801 et 1851. sa population
double, passant de cinq cent
mille il un million d"habitants.

Le bâtiment ne suit pas, les den-

L’ange du bizarre
Jean FolUdn donne

aris qui n*est

pas celui des guides

a voir un

LA collection « Verso ». chez
un jeune éditeur, Phêbus,
se propose de rééditer des

œuvres peu connues d’auteurs

n’ayant pas eux-mêmes atteint

les gros tirages, ceux que l'on

appelait autrefois les « petits

maîtres » ou les auteurs du
second rayon, mais dont les livres

n'atteignent pas moins efficace-

ment notre sensibilité. La face

cachée de la littérature, souvent
plus gagnante que sa face
brillante.

A quoi tient ce goût actuel pour
le retour en arrière sinon peut-
être au besoin de reprendre pied

et souffle, de retrouver un peu
de terre ferme, fût-ce sous la

forme dHots et de rochers, dans
la marée sans cesse renouvelée
des livres annuels ?

H y a deux ans, on publiait

Emmanuel Bove, qui, pour beau-
coup, fut une découverte.

Le Paris de Jean Follain n’est

pas un roman. C'est un recueil

de croquis, de tableautins pris sur
le vif. Mais, curieusement, par
la date (1934) et par le ton, 11

rappelle les romans d'Emmanuel
Bove.

Un écho assourdi

du surréalisme

C’est le même intérêt pour les

choses les plus simples de la vie

(ici les rues de la capitale), les

plus banales, on dirait même les

plus médiocres, si simplicité,

banalité ou médiocrité n’étaient
relevées par des détails, des no-
tations insolites, troublantes,
dérangeantes et en même temps
signifiantes. L’observateur mar-
che dans les rues de Paris et
son allure le confond avec les
autres promeneurs, mais son œil
exercé capte et enregistre ce qui
n’apparalt pas au commun : le

trait étrange, le contraste êton-
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nant, le fait révélateur qui d’un
trait fait un portrait, d’une

silhouette un personnage et d’une

scène entrevue l’aveu d’un drame
ou d'une comédie.

On revoit Jean Pollain. traî-

nant son pas lent dans les quar-
tiers, le pardessus ample, la lèvre

inférieure gonflée en forme de
lippe, guidé par l’ange du bizarre,

son regard de juge enregistrant

'les singularités du spectacle

humain, jusqu'à cette voiture qui
le renversa, un jour de 1971, à
l'endroit même où Aragon devait

être également accidenté plus

tard.

Mais parler de cette manière
d’être et d’écrire, qui est celle

d’un rêveur et- d’un poète, sans
en donner des exemples, serait

tenter de retenir l’oiseau par les

plumes :

« Au concert de quartier, le

samedi, des ménagères tiennent
sur leurs genoux le chapeau de
leurs hommes. L'usure de leurs

genoux plogés pour le louage,

celle de leur sourire aux voisines,

s’est poursuivie tout le jour parmi
les gris les plus tendres et les

violets les plus cachés ; leur che-
velure a lui au milieu des apéri-
tifs bigarrés. »

« Rue de Beüeviüe, & la devan-
ture d’une marchande de cou-
ronnes funéraires, on a mis en
montre une petite bicyclette en
pertes commandée spécialement
par la famille d’un coureur
cycliste. »

« Dans un café du boulevard
du Montparnasse, des ministres

' qui viennent de démissionner se
retrouvent par/ois pour finir la

nuit. »

« Les füles du boulevard Ri

-

chard-Lenotr connaissent le plus
bel argot. Au passant maugréant
à leur offre, éttes crient volon-
tiers .* c Ah I va donc, minia

-

» turc des prairies. » C’est la
périphrase pour dire vache. »

« Les passants d’Auteuü et de
Paasy semblent mieux que d’au-
tres mériter les noms nobles de
mortels et de mortelles. »
a La littérature et la vie se

réchauffent l’une à rautre, s
Le livre n'est pas ordonné par

quartiers mais pu thèmes : le

tendre, la solitude, les filles, les

femmes. 31 y a comme un écho
assourdi du surréalisme, commun
& beaucoup d’écrivains de cette

époque : Henri Calet. par exem-
ple, et sa Belle Lurette.

H surprendra les touristes

habitués à ne voir que ce qui est

dans les guides.

PAUL MORELLE.

PARIS, de Jean Follaln. Pbê-
lms, HS p, u r.

sités humaines augmentent. La
société urbaine change de nature.

La ville stable de l’ancien ré-

gime. & croissance lente, devient
rapidement un cloaque, littérale-

ment, par l'Inadaptation de son
système d'égouts et de charniers,

et, au sens figuré, par la dété-

rioration des mœurs de ses habi-

tants. Louis Chevalier oourt-cir-

cuite l’économie et la sociologie

traditionnelles et explique direc-

tement le moral par la biolo-

gique, les comportements de la

population par ses caractères

physiques. Ville d'immigrants,

trop masculine dans sa partie

prolétarienne et composée sur-

tout d'hommes jeunes, cité sous-
alimentée, Paris engendre natu-
rellement des tensions qui ne
sont pas seulement sociales ou
politiques, mais souvent sexuel-

les.

- La prostitution est partout.

L’institution du mariage est pul-

vérisée, le concubinage ouvrier

se répand. Sous la monarchie de
Juillet, plus de 30 % des enfants

sont illégitimes.

Morts violentes

Après le sexe, la mort. Elle est

aussi présente et obsédante dans
les statistiques municipales que
dans le roman de Balzac, Sue ou
Hugo, tjmiîb Chevalier montre
d'ailleurs & quel point l’on était

passionné de statistique en cette

première moitié du dix-neu-

vième siècle, chez les littérateurs

comme dans l'opinion publique

en général. Mais la mentalité

* quantitativiste » qui s’installe

alors est différente de celle qui
dominera la France des années
1945-1974. Elle s'intéresse à la

croissance de la mort plutôt

qu'à celle du
.
produit national

brut. Mort épidémique : la

saleté débouche vite sur le cho-
léra de 1832, qui fournit une
superbe radiographie des struc-

tures sociales et professionnelles

parisiennes, par le jeu de la

mortalité différentleiUe. Mort
violente, non naturelle aussi :

l'infanticide est partout, le taux
de suicide augmente : en 1817,

351 suicides; en 1847. 918. Le
taux, pour cent mille habitants,

passe de 49 à 87 (pour compa-
raison le taux français actuel
est de 16).

Cette mutation de la ville,

dans le sens de l'Inhumanité,
débouche organiquement sur
une modification de la nature
du crime, et sur une inquiétude
de Fopinlon que reflète fidè-

lement. sociologiquement, le ro-

man populaire. Naguère activité

spécialisée, profession parmi
d'autres, sanglante mais pitto-

resque, le crime devient un
aboutissement pour de nom-
breuses carrières ouvrières. Les
classes laborieuses deviennent
dangereuses.

Urne veine iconoclaste

De cette marmite parisienne
émerge tantôt de l'épidémie
tantôt de l'assassinat, parfois,
une révolution. Et l'an saisit Ici

l’une des raisons du rejet — rela-

tif (ce livre est quand même

considéré par beaucoup comme
un classique) —de Classes labo-

rieuses et classes dangereuses
par une bonne partie de la pen-
sée historique française. Louis
Chevalier pulvérise l’image clas-

sique des révolutions du
STX' siècle, en les faisant jail-

lir d'un Paris pourri, d’un pro-

létariat suspect de mauvaises
mœurs, violent en privé autant
qu’en politique, très éloigné du
prolétariat régénérateur de l’hu-

manité qui hante les classiques

de l’histoire du mouvement ou-
vrier. H y a d’ailleurs chez Louis

Chevalier un penchant icono-

claste qui lui fait préférer, pour
la connaissance de la réalité, les

Mystères de Paris ou les Misé-
rables (avec des nuances), aux
ouvrages des réformateurs so-

ciaux comme Louis Blanc ou
Victor Considérant. D’ailleurs,

les chiffres sont là. qui confir-

ment les descriptions du roman
populaire plutôt que celles de la

littérature socialiste du temps.
Le prolétariat de 1848 est éga-

lement très éloigné de celui d’au-

jourd’hui. devenu sage, discipliné,

civilisé, dans le privé autant
qu’en politique. C'est Ici que
Louis Chevalier aurait dû avoir

des continuateurs ; quelle mer-
veilleuse étude que celle de la

tranquillisation de la région pari-

sienne entre 1850 et I960, du
passage d'un Paris frénétique et
Inquiétant au Paris propre et

apaisé d'aujourd'hui. En 1966. le

taux d'illégitimité du départe-
ment de la Seine est tombé à
6 %. L'Infanticide n’est plus
qu’une catégorie résiduelle. Les
conditions sanitaires sont excel-
lentes et la criminalité n’est pas
aussi inquiétante qu’on le dit. La
population du centre de Paris a
vieilli. La ville est «dn».

La moitié

de Thistoire de France

C’est sans doute parce qu’elle

Invite à une réflexion sur le

passé immédiat et le présent que
l’œuvre de Louis Chevalier a été,

d’une certaine façon, marginali-
sée, bien qu’elle soit, comme celle

des spécialistes de l'ancien ré-
gime, une héritière de notre très

paissante tradition nationale de
recherche démographique. L’école
historique française, brillante et
appréciée au-delà des mers, est,

malgré son indiscutable appareil
scientifique, un rêve sur le passé
plutôt qu’un désir de compren-
dre le présent. Elle aime la cam-
pagne et fuit les villes ; l’histo-

rien actuel inverse en sa recher-
che l’exode rural du dix-neuvième
siècle. Or l’histoire active, utile,

signifiante des nations européen-
nes, est essentiellement urbaine.
Le Paris du dix-nêuviëme siècle

fait et défait les régimes politi-

ques, les révolutions intellectuel-

les. Le comprendre c’est déjà
saisir la moitié de l’histoire de
France. Le choix stratégique fait

par Louis Chevalier n’a pas en-
core été suivi. Mais son livre

pourrait bien devenir la bible
d’une nouvelle génération.

EMMANUÉL todd.

CU5SES LABORIEUSES ET
CLASSES DANGEREUSES, do Louis
Chevalier. Pluriel, 729 p„ 18 F.

^Les suicides à la fin de la Révolution^

A lire

sp
in

lire également sur Paria de Richard Cobb, l’un des meilleurs
spécialistes britanniques de la Révolution française : Deafft

Paris (1795-1801). Il s’agit d’une étude des morts violentes

dans la capitale, au lendemain de la 'phase critique de la Révolution,

d'après les procès verbaux de la Basse-Geôle de la Seine (l'ancêtre

de la Morgue). Le suicide l'emporte largement sur les accidenta
et assassinats.

Les suicides n'étaient pas alors le fait d'individus mobiles,
pauvres, déracinés, mais sans doute en majorité de gens stables,

bien établlB. Moins bon statisticien que Louis Chevalier, Cobb
est cependant comme lui remarquable par son amour presque
charnel de la capitale. — EL T.

DEATH XN PARIS, Oxford tJnïvesdty Press, 134 m WaJton
Street, Oxford, OZ8 6 DP, E i£5.

.k'.Qn-ft.30ül CUincntiri.’ Le Canard l’odiitïnê

R, Bl^ BIT

Nostalgie

a Place de la Concorde », de Jean Béraud

L
A cfvff&aZfon occidentale

n’en finit pas de porter le

deuil de ses lestes et de
ses us anciens. Ette s’attendrit

sur leur mémoire, les embellit de
son spleen. Ah, /es p’Ules fem-

mes de Parla I La Belle Epoque.

L’empire colonial I Les gibus et

les poitrines è baleines. Les
taux-cuis et les vraies mousta-
ches. Les trottina et tes vieux

marcheurs. Les rôle et leurs

cocottes Dansa de moustiques

avant ronge. Ivresses, pares-

ses, caresses et beaux festins.

La guerre de 1914 va régler son
compte é tout ce/a.

Mais de la Belle Epoque, Il

n’y avait pas que récume et la

mousse, la musique et les rn/-

rolrs. 0 y avait aussi ta glèbe
et son fërro/r, la France pro-
fonde et aee tiroirs. Et si elle

a gardé la nostalgie de ses
têtes, la France d’autourd’hul

soutire peut-être davantage de
la disparition de ses rites, de
ses traditions, de ses usages.
La laitière et son pot è tait Le
boulanger et son cheval. Le
boucher et son étal. La forgeron

.et ses tenaillas. Le bistrot et

ses chamailles. Le paysan et

ses semailles. Le berger et ses
sonnailles.

Regret d’un quotidien qui

n’avait rien de banal, tTun
tempe qui s’écoulait goutte

è goutte, et se dégustait jusqu’à

la dernière goutte. Refuge d’une
société qui se savait mourir et

distillait dam ses ritea le meil-

leur de ses élixirs, ou /es p/us

raffinés de ses poisons.

Ce sont les /mages de cette

France disparue, de nette

Europe en proie t ses Illusions

délicieuses, de es Parie cou-

vert de femmes découvertes et

de cette vie rurale d'autrefois,

appliquée, légendaire, que l’on

retrouvera, avec rémotion de ce
qui ne sera plus, dans quatre

albums, somptueusement Illus-

trés, amoureusement assem-
blés.

P, M.

LA PARISIENNE (1«9-
1914). Texte d'Hubert juin.
Editeur André Barret, US
US F, 299 photos.

* BLEONORA BAISATI, PHI-
LIPPE JULLUN, MALCOLM
PALK.UD, ' PAOLO MONELU,
JANOZ RIESZ, BBUNELLO
VTGEZZIO. e La Belle Epo-
que. s Fernand Natban, 3M p..

Illustré en couleurs. Prix de
lancement Jusqu'en 31 décem-
bre, 98. P; ensuite, 110 P.

* BEAUSOLEIL, ML BRUN-
HES PELAMARRE : a les Archi-
ves de le planète ». I - La
France. Edit. Joël Cuenot,
188 py 112 reproductions, dont
80 en couleurs, ISO F.

if ALBERT DEMAED : e Un
homme et son terroir ». Edit.

Joël Cuenot, 188 Ph, U hors-
textes couleurs en double page,
200 reproductions en noir et
blanc, 140 F. ,

Suivez Jean-Louis Bory
9 Et dépêchez-vous

de profiter du spec-

tacle.

E N compagnie de Jean-Louis
Bory (et ce guide, on le
sait, n’engendre pas la

mélancolie), essayons de voir
Paris sauter du piédestal où II

tenait la pose pour reprendra
le charme du natureL
Et quel charme U révéle,

quand c’est l'œil de Bernard
Hermann qui le photographie!
Voici, familier ou inattendu.
Farts aux cent visages, celui,

faubourien, de Saint-Martin ou
de Saint-Antoine, celui de 1968
et celui de plus paisibles fêtes,

le Paris des manifs et celui des
amours. « capitale infAmo » pour
Baudelaire et, pour Henry
Miller, l

f « adorable cancer du
monde».

Plus souvent encore que de
la ville, c’est des Parisiens qu’il

B’aglt ld, la «ravissante» au
visage ombré de paille, sur un
champ de courses ou, innocem-
ment cocasse, le « flic » accroché
à un avertisseur de police sous
la plaque Indicatrice de la rue
des Mauvais-Garçons. Défilé de
mannequins sur le célèbre esca-
lier aux miroirs de Chanel,

.
défilé des bouchers sanguino-
lents, qui ploient & peine sous
la moitié de charolals Jetée en
travers de leurs épaules, 'ronde
du travail et raide de lumière,
tout cela, c'est aussi Paris. Et
c’est quoi, Paris, en fin de
compte? Ailes savoir quand la
magie s'en mêle— Mata dépê-
chez-vous de profiter du specta-
cle. Comme beaucoup d’autres

métropoles, Paris est malade de
ce qu’ « on n'y fait phgs de l’ur-

banisme, mais du pognon ». La
conclusion de ce livre -gai est
triste.

Sur le même sujet, une
tout autre optique, les conclu-
sions de Justus et GabrieUe
Wlttkop sont plus optimistes.
«Elastique, fluctuante», notre
capitale se métamorphose
que bougent certaines de ses
composantes, essentielles.
Ces deux Allemands nous par-

lent de Paris «nwnmj, d'une per-
sonne amie, et tout l’intérêt de
leur ouvrage est Aana sa démar-
che souple, rrurimi* celle QUI
guide le pinceau d'un peintre
impressionniste. A travers le

temps, les mentalités. Ire mé-
tiers, à travers même les crises
d'hystérie d’une ville qui, alors,

n'hésite pas à faire ruisseler le

sang, à travers une architecture
sans cesse remodelée, à petites
touches, un portrait se dessine,
que ponctuent, bien choisies,
des reproductions de peintures,
de lithographies, de -photos an-
ciennes (le vieux Trocadézo, la
tour Eiffel en construction-.).
Dons quel genre classer pareil

livre ? Bien subjectif pour ap-
partenir à l’histoire ou à l’his-

toire culturelle, n s'agit tout
simplement d’un livre d’amour.

a g.—a.

4 JEAN-LOUIS BO&Ï St BER-
NARD HERUANN: Paris». Edi-
tion* do Pacifique, 160 P-, ISO pho-
tos eonleocs, 79 F.

ga brie lle et JUSTU8-
FRAXZ WITTXOPs s Puis», his-
toire Illustrée, Atlaaxls. 380 p-
2to il d'Ulnctxattons et te plans,
ISO F.
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LE JOUR

DU THÉÂTRE Théâtre EKpo/ition/

La vie

des grands hommes.
Crtoa de récriture, écriture

en crise. A force de chercher à
saisir le processus de création.

les flammes de théâtre portent
sur scène les auteurs en même
temps que les œuvres. Proust
on la passion d’être, de Serge
Gâübert, par la Comédie de
Saint-Etienne, dans une mise
en scène de Daniel Besoin,
oient au Théâtre Soruno de
Vincmnes du é au 23 janvier.

Avec Panne R, Q s’agit de
Baudelaire et de la Belgique
d’un spectacle du Théâtre Pro-
visoire qui arrive de Bruxelles
et reste à Saint-Denis, au
Théâtre Gérard-Phüipe. du
16 janvier au 4 mars. Dans le
même temps, le Théâtre Obli-
que, Anne-Marie Lazzartni,
oocc les Atheoatiu, recompo-
sera le personnage de Virginia
Woolfen nous emmenant à tra-
vem ses ramons et son journal

.

Cela s'appelle Des petits cail-
loux dans les poches.

Élection contestée

à Cergy-Pontoise.

La succession de Daniel
Girard à la tête du centre
d'animation culturelle de
Cergy - Pontoise fVal - d’Oise)
s’avère difficile après la remise
en cause de l’élection de Daniel
Poignant. Elu par JS Voix
contre 13 après trois tours de
scrutin, ü était Vvn des quatre
présélectionnés parmi les qua-
rante-neuf candidats. Quinze
jours après ce vote*, Yélection
était contestée par ceux-là
mêmes gui avaient permis sa
présélection, c'est-à-dire les

membres du syndicat commu-
nautaire d’aménagement de la

viüs nouvelle, principal payeur.
Selon Af. Jean-Philippe La-

chenaud. maire UJ1JP. de Pon-
toise. la désignation de Daniel
Poignant, jusqu’ici adjoint au
directeur du CAC chargé des
départements enfance et

cinéma, n?offrirait aucune pers-
pective de renouvellement. «Les
membres du conseil d'adminis-
tration, ajoute -t-iZ, savaient

que les préférences et le choix

du président du syndicat com-
munautaire d’aménagement, du
président du conseil général et

de l'ensemble de Padmlnlstra-

tlon s'étalent portés sur d’au-

tres candidats. »

Si l’on s'étonne alors de

l'élection de Daniel Poignant,

certains membres du conseil

d’admrnîstration ne manquent
pas d'expliquer que « certains

ont voulu pour des raisons

d’amitié forcer le choix du
nouveau directeur s.

Le personnel du CAC, qui

demande le respect des statuts,

s’interroge : « Le refus du
directeur, élu régulièrement

signifie-t-il pour l’avenir que

le pouvoir politique nous impo-

sera un candidat de son

choix ? ». — (CorrespJ

Inquiétudes à Grenoble.

Les deux co-directeurs du
Centre national dramatique des

Alpes (CMJ)AJ. Gabriel Mon-
net et Georges Lavaudant, esti-

ment avoir « largement rempli

le contrat » qui les liait depuis

le 1
,T juillet 1976 au ministère

des affaires culturelles.

Les trois créations, aPalazzo

Mentale » (1976), « Hamlet »

(1977) et « Maître Puntüa et

son valet Matti» ont remporté

un incontestable succès. Mais

les deux responsables du CM.
DA„ qui ne veulent pas en

rester là. se demandent s'ils

pourront à T’avenir poursuivre

leur politique de création. La
subvention de VEtat au Centre

national dramatique des Alpes.

d'un montant de 2 641 700 F
pour 1973. sera augmentée de

7 ri, en 1979, ce qui est jugé

insuffisant par la troupe. Autre

inquiétude la volonté du gou-

vernement de rendre les entre-

prises de spectacles compéti-

tives et donc « rentables ». Ce

qui, à très court terme, rend

quasiment impossible la créa-

tion d’œuvres ambitieuses.

Pour 1979. le Centre national

dramatique des Alpes souhai-

tait monter, avec Bruno Boëglin

« La tempête », de Shakespeare.

Le CMJJA. a dû renoncer en

raison du coût trop élevé de

la mise en scène. Bruno Boëglin

a désormais porté son choix sur

une pièce Urée du roman de

Gabriel Garcia Marques. « Cent

ans de solitude ». qui sera pré-

sentée à partir du 19 avril au

Théâtre mobüe de Grenoble,

puis d Lyon. — CConesp.)

«NAÏVES hirondelles »

de Roland Dubillard

Chagall,
(Suite de la première pagèj

sa tante Qui fabriquait des cha-
PKiux. Si elle a frappé i cette
Porte avec ses hag rouges nul
glissent, qui plissent et qui tom-
^“tr v

av“'sa jupe blanche etson chandail feutré assorti, c'est
morte Justement

ueçèdee. Bile est venue à causede 1 annonce dans le Journal. Sonprénom est Germaine ; en fait.
.eUe s’est trompée de boutique.
Non, elle ne demande pas & poser
pour des photos, elle ne sait pas
raccommoder de la porcelaine etna aucun besoin d’acheter de

L’escrime ne paie pas »
d’après Alexandre Dumas
* Trots Mousquetaires s on

« CendriUon s, c'est sensiblement la
mtoie chose. Les personnages sont
tellement connus que l'on peut s’en
servir pour nlmporte quelle histoire
on transplanter celle d’origine
tons les styles possibles, surtout la
parodie; c’est le choix de Jean-
Claude Islert. Son. adaptation,
« L’escrime ne paie pas , fonc-
tionne, bien entendu, sut la mode
du calembour stupide, sur l’axut-
ehronlsm^ le « branquIgnoUane s,
la. naïveté «ppUqnéft
Le spectacle se rattache directe-

*nc*,t i la tradition s Rom rouge »
et Gnenx an paradis s, comme si
trente ans n’étalent pas passés. On
xnlgnol 1 récheUe humaine, bu
vingtaine de comédiens (dont Fran-
cis Perrin-d’Artasnan, Jean-Claude
Islert-Lonls XJlijl, Jean-Danet-Rlche-
lieu, Claire Manrler-Anne d'Autri-
che, Maria Laborit-MUady), qui tré-
pignent. sautent, s’amusent, sans
bien taire attention autres. O
est vrai qne U pièce est juste une
suite de plaisanteries du genre usé ;

qne la mise en scène de Francis
Perrin est Invertébrée.
Si on entre dans le Jeu, on peut

s’amuser gentiment, en famille- Le
chapiteau des Tréteaux de France
est instal lé aux Halles pour les fêtes.

l’eau de javeL D'ailleurs, les deux
amis qui tiennent ee commerce
assez vide ont renoncé & vendre
de l’eau de JaveL H en reste
juste une bouteille, qu'on mettra
sur la table quand la tante du
plus petit arrivera avec Je panier
dn dîner.

Boire de l’eau de javel, c’est
horrible, mais on rit forcément
si ça arrive à quelqu’un d’autre
que soL C'est une de oes « choses
qui arrivent », comme répète sou-
vent l'un des personnages de
cette pièce créée en 1961 au
Théâtre de Poche, où Roland
Dubillard Art qualifié auteur de
l’absurde. L’absurde, on se sou-
vient

I*s naïves hirondelles sont
donc quatre : la voisine. Tan-
tine, modiste de son état (c’est
elle qui a mis l’annonce), les
essayeurs de combines toujours
différentes à qui Tantine prête
gratuitement le magasin, et notre
Bécassine de Pontoise.

Pour ceUe-cL. Germaine; on
peut aller à la Péniche rire â
coup sûr et au long du dîner
catastrophique (la table s’écroule,
le pain', qui a été acheté pour-
une bouchée de pain, est dur
comme du bois. etc.). Si Mireüle
Laroche a utilisé astucieusement
le long espace étroit qui sert de
plateau, sa mise en scène, cepen-
dant, ne vas pas assez vite. Les
comédiennes Stéphanie Loïk et
Evelyne Istria se défendent bien,
les comédiens sont Georges Du-
fossé et Jean-Jacques Moreau.
Des lourdeurs freinent le
deuxième acte et risquent d’es-
tomper les contentements d’abord
suscités par certains bonheurs de
phrases, par de petites répliques,
çà et là, qui n'ont l’air de rien
et tombent juste, impeccable-
ment, et disent des angoisses. Pas
très délicates, quatre inconscien-
tes angoisses. C’est ça, la chienne
d'angoisse. Jusqu’à l’agressivité.
Les oiseaux serres sur un fil ont-
ils si peur du vide ?

COLETTE GODARD.
Chapiteau Forum des Halles,

20 h. 45.

MATHILDE LA BARDONNIE.

Théâtre la Péniche, 20 h. 30.

Donc, une république d'artistes ;

elle avait des précédents. Depuis

les impressionnistes, les peintres

avaient pris l'habitude de se ras-

sembler pour travailler. A Barbl-

zon, avec Corot, à Pont-Aven, avec
Gauguin, à Pontoise avec Pissarro.

Même en Italie, les Macchiaioli

avaient pris le maquis, en Toscane.
Mois à la Ruche, près du passage
Dantzig, comme au Bateau-Lavoir
de la rue Ravignon, du côté de
Montmartre, on assista aux pre-

miers signes de la marginalisation,

qui plaça les artistes à contre -

courant <bi monde académique.
L'artiste n'est plus artisan : il ne
reproduit plus de modèle, II en
invente ; U donne dans la gué-
rilla culturelle, dans l'anarchie de
la création et de la trouvaille d’un
monde particulier.

Français e! Polonais

La Ruche, ses pensionnaires

l'appelaient la « Villa Médicis »,

celle de l'avant-garde bien sûr. Au
début, racontait la chronique, U y
avait les Français et H y avait les

Polonais. Les premiers ne frayaient

pas beaucoup avec les seconds. Et

les Polonais, c'étaient tous les

autres, la vague d'artistes venus
de partout, surtout des pays de
l'Est européen. Les Russes y étalent

nombreux, « bolcheviques » pai-

sibles ou c à surveiller » lorsqu'un
souverain étranger était en visite

dans la capitale. Ils avaient quitté

un pays agité par les préliminaires

de la révolution d'Octobre, pour
les rivages de la Seine.

Ils arrivaient gare du Nord,
maïs se dirigeaient vers la Ruche,
havre des artistes dont on se pas-
sait l'adresse de Vïîebsk à Vilna...

Là on pouvait peindre en toute
liberté. Le génie y était toujours
reconnu.- Une fraternité miséreuse
s'y était créée, où l'essence de la

peintura se mêlait à l'alcool des
discussions, et la fièvre de la faim

(Du/ique

Venise an bord dn Rhin
Une nuit à Venise, de Johann

Strauss, ne présente pas, et de
loin, le mime intérêt musical ni
le ton alerte de la Chauve-souris.
Si rœuvre se maintient au réper-
toire outre-Rhin, c’est sans doute
à cause de cette fascination dura-
ble que la Cité des doges exerce
sur l'imagination allemande, n
n’y a rien d’italien, ou presque,
dans la musique : une barcaroUe,
un chœur qui semble échappé de
Verdi, le crépitements des tam-
bours de basque — mais cela
suffit au dépaysement, pour peu
que le décor et les costumes indi-
quent que, en dépit de la langue,
l'action ne se passe ni à Munich
ni à Vienne pendant les fêtes de
Carnaval, mats au bord de la

lagune.

Contrairement à ce que s'ima-
ginent a priori les contempteurs

de Yapérette. gui n’ont pas tou-
jours Yexcuse d’être des gens
moroses, le livret de celle-ci
/comme ceux des ouvrages dignes
de ce nom) n’est ni trivial ni
convenu ; on y retrouve le jeu
des masques et des déguisements,
la nuit complice et les amants
jaloux, dans le cadre doré du
dix-huitième siècle vénitien. La
partition, on S’en doute, abonde
en valses chantées, dont Yana-
chronisme désinvolte a pu servir
de modèle à l’autre Stratus
(Richard) pour son Chevalier à
la rose ; mais, paradoxalement,
ce ne sont pas elles qui retien-
nent l'attention, car on peut leur
préférer sans déchoir les airs
plus e sentimentaux » qui, fina-
lement, donnent le ton à cette
comédie aux arrière-plans mélan-
coliques. comme on ùs aime dans
les pays germaniques.

Le spectacle qu'on peut voir
actuellement à Strasbourg et à
Mulhouse, puis à Calmar, vient
de Karlsruhe ; ü s’agit en fait
d’une coproduction avec l’Opéra
du Rhin qui prête son orchestre,
ses chœurs et un chef et reçoit
les chanteurs

,

les décors et les

costumes. Ce sont là des repré-
sentations de fin d’année, rien de
plus, mais après la cruelle reprise
de Véronique à la salle Favart
(le Monde daté 24-25 décembre),
on était curieux de savoir si les

Allemands traitaient avec la
même désinvolture les ouvrages
légers de leur répertoire.

2Z a bien fallu constater qufi

l

n'en était rien : une mise en
scène classique mais solide, un
décor transformable sans préten-
tion et des costumes soignés :

quant à la distribution. Mie avait
cette homogénéité typique des
théâtres allemands : dans le râle
du duo séducteur, Anton de Rid-
den n'est plus exactement un
jeune premier; pourtant la voix
a conservé son charme et on s’y

laisse prendre de temps en
temps ; Karl Jerolitsch i Cara-
melîo) et surtout Dorothée Fürs-
tenberg (Anntna) méritent une
mention spéciale, tandis que te

reste de la troupe s'acquitte très
honorablement des seconds rôles.

bruits
MESURES GRATUITES-

VERS UNE BAISSE IMPORTANTE

DES NIVEAUX SONORES

Connaître les bruits pour mieux les

supprimer.. le departement e grand

pu bile a dn B.E.T.1.P peut évaluer

le. nuisances sonores de voire appar-

tement. D ne rocs en coûtera abso-

lument nen, mais cet emnw ***

necessaire à l'étnde des correctif» et

au chiffrage des travaux.

B.E.T.I.P. - IL quortier Boîeldieu

92800 Poteonx - La Défense

Tel. 774-83-00

Cela suffit à rendre la soirée
sympathique même s'il en fau-
drait un peu plus (du côté de
VOrchestre Philharmonique par
exemple) pour soutenir Ytntérêt
de bout en bout Du moins a-t-on
pu constater que, à défaut de
moyens vocaux exceptionnels, ces
chanteurs-là avaient -du style,

celui précisément qui manquait
tant salle Favart et que les esthè-
tes voluptueux désignent d’un
nom mystérieux : la musicalité.

GÉRARD CONDÉ.

k Prochaine» représentations
20. 30, 31 décembre et 14 Janvier A
MOlhgnnw ; 3, 4. 5. & V janvier à
Strasbourg ; 19 et 26 janvier &
Polmar

LA GRÈVE CONTINUE
A L’OPÉRA DE PARIS
La grève continue à l’Opéra de

Paris, où la représentation du
Lac des cygnes (qui était mer-
credi soir la première dans
laquelle devait danser Rudolf
Noureev) a été annulée pour la
quatrième fols. Les syndicats des
personnels artistiques avaient
suggéré que le cas des cinquante
machinistes licenciés soit «gelé»
pendant les fêtes de fin d’année,
le syndicat C.G.T. des personnels
techniques acceptant dans oes
conditions de suspendre sa grève.
La direction a refusé cette for-
mule qui équivaudrait, selon elle,

à une suspension, jugée « impos-
sible », des procédures de licen-
ciement.

Les représentants des machi-
nistes devaient être reçus jeudi
matin 28 décembre au ministère
de la culture et de la communi-
cation. Vendredi 29, une mani-
festation est organisée à 11 heu-
res devant l’Opéra par la fédéra-
tion C.G.T. du spectacle, et le

rideau se lèvera le soir avec une
demi-heure de retend dans les

théâtres nationaux et les maisons
de la culture.

A la télévision, la grève n’affec-
tera pas « Le grand échiquier »,

de Jacques Chance], consacré, sur
Antenne 2. à l’Opéra de Paris :

rémission a été en effet enregis-
trée & l’avance.

Jazz
Bobby Few et Steve Laey

Steve Lacy est un frite courtois.

Loin de se poser en vedette, D sait

mettre en valeur chacun des musi-
ciens qu'il reçoit, soir après soir,

au Théâtre Campagne-Fremière, Jus-
qu’au 31 décembre, pour des s li-

bres rencontres a. Lundi soir, lin-
vlté d’honneur était le pianiste

Bobby Few — non prévu au pro-
gramme d'ailleurs, mais en Jazz U
faut accepter les caprices du sort,

c'est-à-dire, en l'espèce, la détection
du guitariste Derek Baftley. Les spec-
tateurs n'ont rien perdu au change,
car Bobby Few, en duo d'abord,
pour un long et superbe morceau,
avec le contrebassiste Jean-Jacques
Avend, puis en trio avec Steve Lacy
au saso-soprano, a prouvé qn'à tra-

vers le rejet des formes anciennes
la puissance et la vélocité d'un Jeu
maîtrisé conduisent, hors des sen-
tiexs battus des révoltes faciles, à
une liberté supérieure, qui est créa-
tion de rythmes et de sons inouïs.

Steve Lacy jonera en solo le ven-
dredi 39. Le 28, fl accoetfle le flû-
tiste Robert Dick ; le 30, le planiste
Michael Smith, et le 31, toujours
avec Michael Smith, le saxophoniste
Michel Portai.

THOMAS PSKENCZL

Campagne-Première, 20 h. 15
(compter une bonne demi-heure de
retard).

Soutine et les autres
à celle de l'espoir. Mois ce que
n'avait pas prévu Alfred Boucher,
sculpteur académique, dont on peut
voir une statue à l'exposition-

évocation que présente le musée
Jacquema rt-André, c'est que la

Ruche deviendrait justement un
centre de l'anî!-académisme,

Apollinaire chez Chagall*

Jacques Chqpîno, ancien pen-
sionnaire de la Ruche, citait Cha-
gall dans son livra de souvenirs :

« On y crevait, ou on en sortait

célèbre. » Ainsi Soutine à qui il

arrivait de tituber d'inanition et
qui un jour, raconte Janine War-
nod dans l'ouvrage où elle vient
de recueillir le témoignage des sur-
vivants de ki Ruche, se promenait.
Ivre de luxe, < en chemise de soie
et en voiture à chauffeur », sans
rien perdre de l'aliénation qui
minait l'homme et enrichissait sa
peinture.

Chagall était Installé ou second
étage, atelier A. II n'ouvrait pas sa
porte facilement au petit monde
agité de la Ruche. Pendant que les

outras bambochaient au pala-
braient, lui s'enfermait pour tra-
vailler tard le soir. C'était un
peintre-poète, « un lettré a comme
dît oujourd'hui le peintre Yankel,
enfant de la Ruche où il a grandi,
fils de Krémègne, un des pionniers
du passage Dantzig. Il aimait les

poètes, qui le lui rendaient bien.
Cendrars était son chantre. Et voici

qu'Apoll inaire, le défenseur des
cubistes, vient lui rendre visite dons
son atelier. Le peintre dit au poète
que ki « tendance scientifique »
n'était pas heureuse pour l'art. Que,
pour lui, l'art était « un état
dame ». Il venait justement de
peindre un tableau représentant
Adam et Eve, nés de f'andro-
gyne premier, avec des couleurs
enfammêes. « Apolinoire, raconte
Chagall dans « Ma vie », son auto-
biographie, s'assied. Il rougit, enfle,

sourit et murmure : surnaturel. »
Voici la nouvelle peinture, elle <st
surnaturelle !... Nous sommes
en 1910-1911, les années de
l'imiprion, sur lavonî-scâne pari-

sienne, de la peinture russe de
Chagall, avec des vaches sans
tête et des couleurs en feu, char-
gées de tension psychique sauvage
et nouvelle.

La gouache qui avait servi

d'étude au tableau d'« Adom et
Eve », dédié par la suite aux
poètes Apolmaire, Cendrars, Ca-
nudo et Walden, est exposée dans
une salle du musée Jacquemart-
André, entièrement consacrée au
peintre. Et tous ces tableaux, goua-

ches ou dessins, généralement de
petite dimension, sont des Chagall
de la Ruche. Us ont gardé la force

expressive boulevrsante qui avait

étonné et qui étonne toujours. « La
Naissance *, le « Portrait du poète

Mazin », une éclatante scène du
village de Vitebsk, un dessin de
I

f

« autoportrait de la Ruche », qui

montre le travail préparatoire à la

manière cubiste, que le peintre uti-

lise comme pour mieux souligner

son caractère d'irrationalité abso-

lue.

Le pinceau ivre de Soufine

Dans le grand salon doré de ce
palais-musée, le pinceau ivre de
Soutine fait bonne figure avec dix

tableaux de dates diverses, maïs
tous typiques de sa peinture-chair,

chancelante, où domine le portrati

de Miestchaninoff, dont ['étrange

moue fait penser au dégoût cruel

d'un Edward G. Robinson. Dans les

autres salles, une douzaine de
« Portraits » et de c Nus » de Modi-
gliani, qui hanta ces lieux sans y
vivre ; des toiles de Klkoine, Kre-
mègne, Kisling ; de petites sculp-

tures de Lipchîtz, Archipenko,
Zadklne, Laurens. Et aussi Léger,

qui racontait avoir engagé avec le

* gras Delaunay » la « bataille de
la couleur ». Mais, à l'époque.

Léger était fasciné par Cézanne.
Grâce à lui, il avait compris que le

dessin doit être c rigide, pas du
tout sentimental ». C'est par là

qu'fl avait été amené à déboîter

les corps de ses c Formes contras-

tées » de la Ruche qui font au-
jourd'hui sa gloire dans les musées.

U y a aussi Pdscin, habitué des
bouges de Pigalle, d'où il rapportait

des « Nus » dont le dessin vibrant

est, lui, tout à fait « sentimental ».

(On peut voir une exposition de
plusieurs tableaux de Pascin gale-

rie Abel Rambert, rue de Seine).

Fàu]ifa le Japonais, Van Dongen
le Hollandais, Deroin le Français,

classique et rigoureux, sont montrés
ici pour évoquer Montparnasse,
relais naturel de la Ruche. Tableaux
et sculptures, gouaches et aqua-
relles, ainsi que de nombreux docu-
ments, font se rejoindre, dans le

cadre 1900 de l'ancienne demeure
des Jacquemart-André, la belle

époque de la bourgeoisie fortunée

et la grande époque des peintres

pauvres.

JACQUES MICHEL.

Œuvres de peintres de la Huche
et de Montparnasse, au musée Jac-
quemart-André. Jusqu'au 1" avril.

La Ruche et Montparnasse, une
époque, des hommes et des œuvres,
par Janine Waraod. Weber éditeur»
190 pages iUustr», 83 F.

LA LIGNE D’EISENSTELN
m

Efaenstem s'est pins d'une fois expli-

qué sur le pourquoi et le comment de

ses dessins. Dans ses Mémoires, c'est

même par cria qu'il commence. « La
ligne est la tracé dm mouvement,

écrit-fl. U est probable qu'au cours

des ans je me souviendrai de cesse

sensation extraordinaire de la ligne

comme dynamique, de la ligne comme
processus, de la ligne comme chemin. »

Ailleurs, il explique (octobre 1943) ses

esquisses comme « éléments du proces-

sus fassimilation visuelle et drama-

tique (qui) peuvent, sam doute, aider

i percevoir plus pleinement la Pensée

que rameur a, pour Finstant,
f

notée

seulement sur le papier— » qui ne
prétendent pas être autre chose que de
la sténo plastique ».

Cet aspect du dessin chez Eisenstein,

qui joue un râle apical dans l'élabo-

ratioo de la pensée créatrice du cinéaste,

n'est généralement bien connu qu'à

navets les esquisses pour Ivan le Ter-

rible on Alexandre Nevs&L Elles ont

été mondées souvent, publiées en

Europe nomme en Uqîoq soviétique;

la Cinémathèque française les avait

exposées en I960. Mais fl reste beau-

coup d'autres dessins dlasenstrin, cro-

quis et études de dispositifs scéniques,

de personnages, de costumes ayant ou
noo débouché sur une oeuvre théâtrale

ou cinématographique, et qu'on ne

connaît pas.

Puis il y a Ici autres, tous les autres.

Us sonr nombreux, deux mille petxr-

êut, qui de toute évidence ne se

rattachent à aucun projet de mise en

scène particulier, mais qui entreriennent

souvent avec l'univers scénique des

rapports subdis et indirects. Cest sur

ceux-là qu'insiste l'exposition du Centre

Georges-Pompidou, qui réunît un choix

de cent cinquante dessins inédits eu
Europe, choisis à Moscou par Naoum
Kleiman, le conservateur do cabinet

Ehenscem, dont il fout rappeler tout

le mérite à faire connaître l'oeuvre et

la pensée du grand cinéaste.

Cent cinquante dessins, depuis ceux
de i'émdiaut, avant . 1917, jusqu’au

dernier de janvier 1948, des bouts de

croquis exécutés sur n'importe quel

papier, où se cristallisent nue fotzJe

de choses et qui onr de quoi capti-

ver mus ceux qui se paMîpnnNif pour
le personnage dTüsenstem. Le dasin,

c'est l’Individu qui pense, sent, perçoit.

c'est la prise dite» de l'idée sur la

feuille, sans intermédiaire, sans témoins,

sans aune agent que le crayon. Ce
qui ne veux pas dite qu'ü faille

s'attendre à de grosses confidences,

bien que chaque série, chaque suite

puisse fine par son style, « à un
moindre degré par sa thématique,

rattachée à cd ou tri événement de

la vie d'Etsenstem — qui au séjour

au MeriqK, qui à la maladie du
milieu des années 30, qui aux années

de termite à Alma-Ata, — et où l'on

voir la ligne, cette ligne uns bavure,

évoluer, se nourrir de références, se

modeler au £fl du vent, se bouder
au contact du baroque mexicain, ou
s'encoquiner de parisianisme fin de

siède.

Ce qui est dit esc dit sans bavar-

dage. sans anecdote, sous une forme

elliptique ou parabolique. Le dessin

tourne rond, sans ombre, et traite de
façon quasi obsessionneUe (de quoi faire

jubiler les amateurs d'irueipiétanoos

psychanalytiques) de vieilles histoires

tragiques de mmSeâoos et marions :

Prométfaée, Samson et Dalflo, saint

Sébastien... Non sans humour»
Le dessin chez Eisenstein a aussi,

évidemment, une fonction Ludique,

relève du défoulement, du jeu, comme
du plaisir d'inscrire d’un trait sans

repentira. Mais ce cdrislà, on l'a un
peu écarté à l'exposition, qui fait l'im-

passe totale sur les dessins érotiques.

On loi a préféré, on peut Le comprendre,

le prie le plus sérieux, qui nous
ramène à Eisenstein metteur en seine,

ou plutôt constructeur d'espaces scé-

niques, avec la présentation, accom-
pagnée de dessins, de deux maquettes,

l'une pour le théâtre, an temps où
Eiseasrem pavaiBair avec M^yërhoH,
l'outze pour le cinéma. Elles montrent
l'évolurioa d'âne conception de la

scène éclatée par tous les bouts, qu'il

faut rapprocher des recherches des
plasticiens d'avant-garde, des construc-

tivistes et des futuristes dn Front gauche
de l'art, et éclaire une page mal
connue : Eisenstein avant Eisenstem.

GENEVIÈVE BREERETTE.

Centre Georges-Pompidou, jus-
qu’au 8 Janvier. Un album des
Cahiers du cinéma, qui reproduit la
totalité des dessina exposés, tient lieu
de catalogue. Présentation Hélène
Larrodie, Jacques Aumont et Ber-
nard Btemschlts et Naoum ïciwiman
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POUR LES 5 à 9 ANS
VIENT DE PARAITRE

une nouvelle série

RECRUTEMENT de TROIS ACTEURSfTRlCES) (5, G, 7 et 8 janvier 1979),

par la COMPAGNIE de THEATRE EXPERIMENTAL de PROVENCE (ARLES)

pour ans durée moisma de 5 ms
RsBsefcBeneets SaDe SateBsro, tanleirard Zola, 13200 ARLES.

PBWJU, BAGOTE ET ROCAYD
Trois héros do petit écran

que vos enfants vont

retrouver dans de

nouvelles aventures...

En V.O. : MONTE CARLO - ST-GERMAIN HUCHETTE - 5 PARNASSIENS
VENDOME - En y.f. NATION

l:-''

:

eh 4C2le1.-AFF6cr.-of/

VïiToft/p (5ASS/MAV >r "PAOLo'yitLÀGGfo

SPECTACLES

théâtres r
/„g.e salles subventionnées

Optra. 18 b. 30 : le Lac des cygnes J
(8oub réserve). Mp

Salle Favart, 19 h. 30 : Véronique,
CnmMIe- Française, 20 tu 30 : la Puce K
& l'oreille.

Odéon. 19 h. 30 : la Trilogie de la

villégiature.
petit Odéon, 18 tu 30 : Pugue en
m ineur. . »

Petit TEP. 20 tu 30 : Concert- I

rencontre. Cohelmec Ensemble. I

Centre Pompidou. 18 b. 30 et
j

18 tu 15 : le DLatope de Xénakls. I

- Pmnfi, Bagote et Rorayo arrivent

• Pneafi. Baÿute et Baceyo ÿaeaiwnt
Pêmfî, Bsfote et Rociyo i la

AUTRES TITRES PROPOSÉS

1 • Remani, petit pêcheur d'éponges

2 - Badie et les cerfs-volants

4 - Ramsni et les caffloux d*nr

4 - Badie et les fleurs géantes

5 - Ramani et roseau bavard

6 - Etudie prend le train Catratan

7 - Edouard apprend à vivra

8- Dorothée le girafe'

En vante chez votre Bbraire

Editions DUJARRIC
79, Cbamps-âysées Paris

DISTRIBUTION FLEURUS

CONNAISSANCE DU MONDE
Salle PLEYEL : Dimanche 14 lanvier, A 14 11 30 ;

Marti 18 Janvier, 1 18 fa 30 et 21 heures

LA RÉUNION JfïïJ5»„

/.pç *a!!ps mntiirrftfiles

Cbfitelet. 20 b. 30 : Rose de NoëL
Théâtre de Ut Ville, 18 h. 30 : les

Colombaloni : 20 II 30 : la Maison
des coeurs brisés.

Les antres salles

Aire libre, 20 b. 45 : Délire 4 denx;
22 h. : Davly.

Antoine. 20 b. 30 : te Pont Japonais.
Arts-Hébertot, 20 h. 30 : Mon père

avait raison.
A tel ter. IB b. 30 : On homme 4 la

rencontre d'A. Artaud ; 21 h. : la

Culotte.
Athénée. salle C.-Bérard, 20 b. 30 :

le Grand Feu. — Salle L.-Jouret,
21 h. : Juliette Gréco.

..«-A... ........ Biothéâtre. 20 b. 30 : la Grique.

DE L’OCEAN INDIEN Bouffes-du-Nord, 20 b. 30 : Mesure

"S£F LOÏC LEBRUN
Ou volcan durs ru mer. — Ctarme dès cases créoles. — Faneurs tamoules. — Petits

peuples de la Réuuïoa. — Canne é sucra, vanille. — Les maitbes sur le feu. — Les îlets.

Les menaces latneNeL — Roamnce créole.

FRANCE

GALL
Viens je remmène

Musique,...

Enregistrement Public

au Théâtre
des Cham ps-Elysées

Co-production Alpha Fnac
Forum des Halles, théâtre Gérard Philippe

ANNA PRUCNAL
«Frêle, tendre, violente, Pruenal.flambe» (Colette Godard)

^^^|Wn^3FNACET5URPt^ERUEP1ERRELEKOJ^

du mardi 12 décembre au mercredi 3 janvier 1979

LE VîdorioCHAPLIN etJeon-8optîs}eTHBRRffi

CIRQUE IMAGINAIRE
du 19 décembre au 13 janvier

Un spectacle ci'Eve GRILIQUEZ

OMAJAKENO
(Hommage à Raymond Queneau)

PALAIS DES CONGRES
PORTE MAILLOT :•

•

*

Ballet d„

Kirovde

• -7V7,n/~. C (W?1
' /

3 DERNIÈRES
REPRÉSENTATIONS

II SIDEC 20 h 30,

1

er
Janv. 16 h 30, 2 Jan». 20 b 30

PRIX DES PLACES : 120 - 90 - 60 ET 40 F.r
B Location :

I au PALAIS DES CONGRES et TOUTES AGENCES

VRENSEIGNEMENTS : 758.24.11

pour mesure.
Bouffes - Parisiens, 20 b. 45 : le

Charlatan.
Cartoucherie de Vlncennes* Aqua-
rium. 20 h. 30 : la Sœur de
Shakespeare. — Théâtre de la

Tempête» 20 h. 30 : La nie est un
songe.

Chapiteau Tréteaux de France, aux
Halles. 20 h. 45 : les Trois Mous-
quetaires.

Comédie des Champs - Elysees,
20 h. 45 : Guy Bedoa.

Edouard-vu, 21 h : Nous ne
connaissons paa la même personne.

E&saïon. 20 h. 30 : Plf-Paf ; 22 h. :

Abraham et Samuel. — IL 20 h. 30 :

le Chant général ; 22 h. 15 : Un
certain Plume.

Fontaine. 2] h. : Je te le dis, Jeanne,
c’est pas une vie.

Gaîté-Montparnasse, 20 h- 30 : la
Surface de réparation ; 23 b. :

J. VU lent.
GaJerfe 55. 20 h. 30 : B. Dimey.
Gymnase, 21 II : Coluche
Bûchette, 20 h. 30 : la Cantatrice
chauve : la Leçon.

H Teatrino, 20 h. 30 : la Vénitienne.
La Bruyère, 21 tu : les Folles du
samedi soir.

Lncernalre, Théâtre noir, 18 h. 30 :

Chair chaude : 20 h. 30 : la Shaga ;

22 h. : Carmen City. — Théâtre
rouge, 18 h. 30 î Une heure avec
B. M. Bllke : 20 h. 30 : Fragmenta ;

22 b. 15 : Acteurs en détresse.
Madeleine. 20 h, 30 : le Préféré.
Marigny. 21 h- : le Cauchemar de

Bel la Mannlagham.
Mathnrins. 20 b. 45 : Changement
à vue.

Michel. 21 h. 15 : Duos sur canapé.
Mkchodière. 21 h. : Les papas nais-
sent dans les armoires.

Moderne, 20 h. 30 : A condition de
vivre.

Montparnasse, 21 h. : les Peines de
mur d’une chatte anglaise.

Nouveautés, 21 h. : Apprende-mol,
Céline

Œuvre. 21 h. ? les Aiguilleurs.
Orsay, X, 20 h. 30 : Oh I les beaux

Jours. — IL 20 h. 30 : Crénoxn.
Palace Crols-NIvert, 20 h. 30 : Bocky
Horror Show.

Palais-Royal, 20 h. 30 ; le Tout pour
le tout.

Palais des sports, 20 h. 30 : Notre-
Dame de Parts.

La Péniche, 20 b- 30 : Naïves hiron-
delles.

Plaisance, 20 h 30 : Tête de méduse.
Poche - Montparnasse, 21 h. : le

Premier.
Porte - Saint - Martin, 20 h. 30 :

M. Marceau, mime.
Présent. 20 h. 30 : Eve des Amé-

riques.
Saint-Georges, 20 h. 45 : Attention I

fragile.
Studio des Champs-Elysées, 20 h. 45 :

Fleurs de papier.
Théâtre d'Edgar, 20 h. 45 : H était

la Belgique— une foie.

Théâtre-en-Roud, 18 h. 30 : Taharln
tfondor et Ole ; 20 h, 45 : 81 tout
le monde en faisait autant.

Théâtre du Marais, 20 h. 30 : les
Chaises; 22 h. 80 : le Pompier de
mes rêves.

Théâtre Marie-Stuart, 20 h. 15 :

Phèdre ; 22 h. 30 : l’Echange.
Théâtre de Paris, 20 b. 30 : Bubblng
Brown Sugar Harlem années 30.

Théâtre 13, 21 h. : Bel comme un
ange.

Théâtre 347, 21 h. : Ingrid Caven.
Tristan-Bernard. SI 11 : Crime A

la clef.

Variétés,' 20 tu 20 : la Cage aux folles.

T r* t*£frtrPS

An Bec fin, 20 tu 30 ; Chris et
Laure ; 21 h. 15 ; Spectacle Pré-
vert ; 23 h. : la Femme rompue.

Blancs-Manteaux, I. 20 h. 30 : Tu
viens, on s’en va ; 21 h. 30 : la
Tour Vandenesles ; 22 h. 30 :

A force d’attendre 1
9autobus. —

U, 20 h. 30 : C’est pas de l'amour,
c’est de l’orage ; 22 h. 30 :

A. VaJardy.
La Bale-de-Naples, 30 h. 15 : Dupec-
not & Farts ; 21 h. 15 : La mordue
signe; 22 h. 30 ; J.-B. Falguiôre.
P. Bonnier.

Café d’Edgar, L 20 b- 30 : Popeck;
22 h. : Solfie tes ecchymoses. Ger-
valse. — n. 22 h. 30 : Deux suisses
au-dessus de tout soupçon.

Café de La Gare, 20 h. : le Bonbon
magique ; 22 h. : la Dame au slip
rouge.

RACINE (v.oJ

PRIX
GEORGES
SADOUL
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Un Film de

Peter Hcmdke

FEMME GAUCHERE

MERCREDI 3 JANVIER
Double Album - Rosier

Cassette double- dures

ri®
CISTRJ-ijV.j'j WÎN r . i Pi CC 'il '.VJ S.G
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L'e fiiwdj'

'MALKA RIBOWSKA ktJOSÉEDAYAN

Pour (dis renseignements concernait

Tensemble des programmes ou des safie

UE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES
704.7BJ2B (lignes groupées] et 727.4234

(de 11 heures à 21 heures

sauf te dimanches et jocre Sériés).

Jeudi 28 décembre

Café-Théâtre de l’Odèon, 22 h. : Une
heure avec Lorca, Cervantes,
Neruda.

„
Coupe-Chou. 20 h. 30 : le Petit
Prince; 22 h- : Pas la bouche
pleine. ^ _

Cour des Miracles. 20 h. 30 : Pierre
Louk! : 21 h. ; le Gros Oiseau.

Dix-Heures, 20 h. 30 Bornéo et
Georgette ; 22 h. 15 : France li» ;

23 h. 15 : J. Rigaux.
Fanal, 19 h. 30 : Béatrice Amie;

21 h. 15 : le Président.
Le Manuscrit. 21 h. : Paris-Munich.
Petits-Pavés, 21 h. 15 : Débordés par

La hase.
Le Plateau, 20 h. 30 ; Tout simple-
ment : 22 h. : Good Day.

Point-Virgule, 20 h. 15 : les Confi-
dences d’un parasol ; 21 h. 30 ;

Alors, heureuse?
La Sonpap, 19 h. 30 r Chansons de
femmes ; 21 lu : le Pourquoi des
choses.

Le Splendld, 20 h. 30 : Bmmy's Bar ;

22 h. ; Amours, coquillages et
crustacés*

Les Quatre-Cents-Coups, 20 h. 30 :

Le fromage blanc s’est évanoui ;

21 h. 30 : Bye Bye Baby ; 22 h. 30 :

Poubelle gîrl.

Le 28-Rue-Dunols, 21 h. : Tchouk
tchouk nougah.

Les théâtres de hanlïenr

Boulogne, T. B. 20 h. 30 : Thierry
le Luron.

Issy-les-Moulineaux, M-J.C-, 20 h. 30 :

J.-P. Flnnaxu
Irry. Théâtre des Quartleca, 20 h. 30 :

l’Ecole des femmes,
Montreuil, Théâtre-Ecole. 20 h. 30 :

la Famille Tuyau de Poêle.
Keullly, 51. J. 21 h. 30 : Tu bro-
des ?... Ouais.

Les chansonniers

Caveau de la République, S h :

Et voilà rtravalL
Deux-Anes, 21 h. ; A.-flL Carrière,

&dL Borgnes.

Les concerts

Café d’Edgar, 18 h. 30 : Trio A cordes
H. Derrlen. P.-H. Xuértbe, O. Cha-
îner (Mozart, Schubert).

Lncernalre, 21 h. ; Raphaël et Résina
(chanta d'Amérique lattnei.

Binelsgh, 20 h. 30 : J. Palenlcek,
piano ; M Jeale, violoncelle (Jana-
cek, MarUnu, Païenleeh).

Eglise des dominicains, 20 h. 45 :

N. Alexandre, flûte : U. Komldoa,
violoncelle ; J^P. Imbert, clavecin
(Bach).

Jazx, pop?, rock. folk

Ctuptile des umbtrt», 20 b. 3) :

Cbet Baker; 23 h. : Lnibn
Alllson.

Club Zed, 22 h. ; P. de pralssac.

Sbow-Cbaod, 19 b. : Henry Byrs ;

21 b. : Bapbaâl Fays Trio.
Careao de la Hachent^ 21 b. 30 :

Hal Singer.
Patio, 22 b. : Joe Ktvnnm, trom-

pette Ub.
28-Rne-Dnnois, 21 b. : Pieds Jointe,
rock.

Stadlma - Bar Totem, 21 b. : Arable
Sbepp Qnartet.

Bistrot dTza. 22 h. 30 ï Koné Urtre-

La danse

Palais des congrès. 20 h. 30
Tbê&tre Kirov (Qiœllej.

Bsllat-

Campagne-Premlfae. 20 h. 30 : Stere
Lacy et Robert Disk.

Théâtre Marie-Stuart; 18 h. 30 :

Quintette de Jus.
Troglodyte, 20 h. : Nedsvstl. rock ;

22 h. : O. Dole, Bayou Sauvage,
folk.

nonas
Les films marqués f1) sont interdits

aux moins de treize ans»
(•*) nn» TWiiln» dC dlX-hUit lût

La cinpm**thèoue

ChalUot, 15 h. : La bldssses s’en

vont en guerre, de C. Zidl ;

18 h. 30 s There’s alvays tomorrow,
de D. SIA ; 20 h. 30 : Le del peut
attendre, d"E- Lubltsch : 22 h. 30 :

l'Evangile selon saint Matthieu, de
P. P. PaaollnL — PeUte salle, 19 h.
et 21 h. : Festival International de
IJJLle.

Beaubourg, 15 h. : Grande semaine
de films pour enfanta ; 17 h. : le

Calvaire, d’E--C. ZazUnl ; Bal mas-
qué, de IL Gconowakl; Alibis, de
J. Jaunlaux ; Perpetuo, de J. Marti-
ale ; 19 h. : Catherine, 11 suffit

d’un seul amour, de B. Borderie ;

21 h. ; 2a Première Légion, de
D. Slit

Les exclusivités

ALAMBS1STA CA-, va) z Palais des
Artfi, 3* (272-83-98).

ALERTEZ LES BEBES (Pr.), Ma-
rais, 4* (278-48-86} ; La Clef. 8

•

(337-80-90). _L’ALLEMAGNE EN AUTOMNE (AIL.

jo.) ; La Clef, 8» (337-80-90) ;

Palais des Arts. 3* (272-82-88)

H. sp.
L'ARBRE AUX SABOTS (XL. vjo.) :

Bonaparte, 6* <336-12-12); Luxem-
bourg. 6> (633 - 97 - 77) ; U.G.CX-
Opénu 2* (361-50-32).

L’ARGENT DES . AUTRES (Fr.),

Marais, 4* f276-47-86): Par&m >unt-
Marlvaux, 2» (742-83-90) ; DÆC^
Danton, & (329-42-621 ; Biarritz,
U mxln-m

AU NOM DU PAPE-ROI (IL, Tjo.) :

Kpôo de Bol6. 5* (337-57-47).
AVALANCHE (A.. *.o.) : Paxs.nlount-
CUty - Triomphe, 8» (225 - 45 - 78) ;
(VX). CaprL 2« (308-11-89) : Para-
muunt-Op&ra. 9* (073-34-37) ;

Paramount - Galaxie, 14* (580-

18-

03) ; Paramount-Montparnassa,
14* (328-60-10) ; paraxnounv-
Oriêans, 14* (540-45-91) ; Convan-
tlon-St-Cbarles, 15* (570-33-00) ;

Par&moan t-Montmartre. 18* (806-
34-25) ; Secrètan. 19* (208-71-33).

la ballade des dalton <Fr.) a

Berlitz. 2* (742-60-33) ; Colisée. 8*
rsa'

1

-29-46) ; St-Laza» PaaquJer,
8* (387-35-43) : Fanvette. 13* (331-
58-88) ; Montpamaase-Pathé, 14*
(322-19-23).

BELFAGOR LE MAGNIFIQUE (IL,
v.o.j. U.G.C.-Odéon 8* (325-71-08) ;

Biarritz, 8* (723 - 69 - 23) ; V-f. :

Caméo, 9* (770-20-89); Blenvenue-
Moiitparnaase, 14* (544-25-02).

EL(JE COLLAR (A- w.l : Quin-
tette. 5* (033-35-40); 14-JtUUet-
BaetlUe. Il* (357-90-81) ; Parnas-
sien. 14* (329-83-11).

LES BRONZES (Fr.) : Rex. 2*- (238-

83-

93) ; U G.c.-Odeon. B« (325-
71-08); Normandie, 8* (359-41-18);
BlarrlVfe. 8* (723-89-33) ; Para-
mount -Opéra, B* (073-34-37) ;
U.G.C.-Gare-de-Lyoa. 12* (343-
01-59) ; U.G.C.-Gobftllns. 13* (331-
06-19) ; Mistral, 14* (539-52-43) ;

Bienvenue-Montparnasse. 15* (544-
25-0J) ; Murat. 16* (651-99-75).

LA CAGE AUX FOLLES (Pr.) :
(J.G.C. - Opéra. 2" (261-50-32) !

Biarritz, 8* (723-69-23) ; Athéna,
12* (343-07-48) ; Mlramar, 14*
(3r0-89-32) ; Cambronne, la* (734-
42-96).

LA CaRAPATE (Pr.) : Rlcbelistt, 2*
(233 56-70) ; Marlgnan, 8* (359--
92-82)

; Berlitz, 2* (742-60-33) ;
Montpornnimo Pathe. 14* (322-

19-

27) ; Gaumond-Sud, 14* (331-
5L-16) ; CUdhy-PatbA. 18* (522-
37-41).

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A_
V.O.) : Quintette. 5* (033-35-40)

;

Saint - Michel. 5* (328-79-17) :

Parle. 8* (359-53-99); Mayfair, 16*
(325-27-06) ; v.L : Riebellen. 2*
(233 -58-70) ; Montparnasee-83, 8*
(544-14-27) ; Lumière. 9* (770-

84-

64) ; Oaumont-Conrention. 15*
(828-42-27) ;

* CUehy-Fathé, 18*
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta.
20- (797-02-74).

CINEMA PAS MORT, MISTER GO-
DARD (Fr„-A-, v. un.) : Vidéos-
ton*. 6e (325-80-34).

LA CLEF SUR LA PORTE (Pr.) :
RU, 2* (238-83-93) ; D.G.C. Dan-

ton, M (329-42-82) ï Bretagne, 6*

(222-57-97) ; Normandie. 8* (356-

41-

18); Paramoani-Opéra, B* (073-

34-37) ; U.O.C. Gara de Lyon. 12*

(343-01-59); Paramount - Oobelins.
13* (707-12-28) ; Paramount - Ga-
laxie. 13* (580-18 - 03); lâaglc-
Conventton. 15* (828-20-64) ; Mis-
tral. 14* (539-52-43) ; Paaay. 16*

(288 - 62 - 34) : Paramount - Maillot.
17* (758-24-24) ; Pzrzmount-Mont-

martre. 18* (608-34-25) ; Secrètan,
19* (206-71-33) : Lui Tourelles. 20*
638-51-88) (sanf mardi).

LE CRI DU SORCIER (A.) (“î.

v.o. : Pubucia Saint-Germain. 8*

(222-72-80) ; Pagode. 7* (705-12-15) ;

Gaumont Cbamps-ESysfea, 8* (359-

04-67) ; Studio Raspall. 14* (320-

38-88); t.L: Impérial. 2* (742-
72-52).

LES DENTS DE LA MER (2* partie)
(A.), vus. : U.G.C. Odéon, 0* (325-
71-08) ; Martgnan. 8* (359-92-82) ;

Elysées-Clnéma. 8* (225 - 37 - 90) ;

v. t. : Richelieu. 2* (233 - 58 - 70) ;

Madeleine, 8* (073-58-03) ; Helder.
9* (770-11-24) ; D.G.C. Gare de
Lyon, 12* (343-01-59) ; U.O.C. Oo-
bellns, 13* (331-08-18) : Mlramar,
14* (320-89-52) ; Gaumont-Sud. 14*

(33l-51-16>; Magic - Convention,
15* (828-20-64) ; Murat, 18* (651-
99-75) ; Wepler, 18* (387-50-70) ;

Gaumont - Gambetta. 20* (797-
02-74).

DERNIER AMOUR (IL), fn : Quin-
tette. 5* (033-35-40).

L'EMPIRE DE LA PASSION (Jap.)
(**>, va. z D.G.C. Danton, 6* (329-

42-

62).
L’EMPIRE OU GREC (A.), V. O. :

U.G.C. Marbeuf, 8* (225-18-45) ;

vJ. : D.G.C. Opéra, 2* (261-50-32).
L'ESCLAVE DE L’AMOUR (Sov.).

V.O. : Cosmos, 8* (548-62-25), h. sp.
FEDORA (A.), v.o. : Le Seine. 5*

(325-95-99). b. sp.
LA FEMME GAUCHERE (AIL), V.o.:

Racine. 8* (633-43-71).
LA FIEVRE DU SAMEDI SOER (A.),
v.a : Lncernalre. «• (544-57-34) :

VJ.-. Maxévllle, 9* (770-72-86).
LES FILLES DU REGIMENT (Fr.) ;

Omnla. 2* (233-39-38) ; Ermitage.
8* (359-15-71) ; Caméo. 9* (770-20-
89) ; D-G O. Gare de Lyon. 12*
(343-01-59) ; U.G.C. Oobelins. 13*
(331-08-19) ; Mistral, 14* <539-52-
43) ; Secrètan. 19* (206-71-33).

FLAMMES (Fr.) ; Le Seine. 5* (325-
95-99), b. sp.

GIRL FRIKNDS (A.), v.a t Quin-
tette, 5* (033-32-40).

LE GOUT DU SAKE (Jap.). v.o. :

Saint - André - des - Arts. 6* (336-
48-18) ; Olympia. 14* (542-87-42) ;
Blysées Point Sbow, 8* (225-67-29).

LA GRANDE CUISINE (A.J, væ. :

D.G.C. Danton. 6* (339-42-62) ; Er-
mitage. 8* J358-15-71); vl. : Rex.
2* (236-83-93) ; Rotonde. 6* (633-
08-22) ; Mistral. 14* (539-52-43) ;
Magic-Convention 15* (828-20-64).

LA GRANDE MENACE (Angl.), vJ. :

Berllta. 2* (742-60-331 ; Colisée. 8*
(359-29-46) ; Balzac, 8* (359-52-70),
h. sp. ; Montparnasse 83. «• (544-
14-27) ; cueby - Patbé, 18* (523-

37-41L
GREASB (A-, tjo.) : Cluny-Palaee. 5*

(033-07-761 ; D.G.C. - Marbeuf. 8*

(225-18-45) ; Elysées Point Sbow, S*
(225-87-29) ; vl. : D-G.O.-Opéra, 2*

(281-50-32); Riebellen, 2* (233-

56-

70) ; SaInt-Ambrolie. 11* (700-
88-16), h. Bp. ; Montparnaase-
Patbé, 14* (322-19-23) ; CDçhy-
Pftthé, 18a (522-37-41).

L’HOMME DE MARBRE (POl, VJO.) Z

HautefenlUe, 6» (633-79-38); 14-
JuUlerc-Farnasee, 8* (826-58-00).

XNSIANG (PhlL, va) : St-Séverln.
6* (033-60-91) ; Olymplc. 14* (542-

57-

42).
INTERIEURS (A^ va) : StudJo Al-
pha. 5» (033-39-47) ; Paramoobt-
OdéOQ, 6» (325-59-83) : Publlcis-
Champa-Elysée*. 8* (720-76-23) ;
vj.î Par&mount-Opéra, 9* (073-
34-37) ; Pu bilela-Matignon. 8* (359-
31-97] ; Paramount-Montpamaase,
14« (329-90*101

; Porauioijnc-Mall-
lOt lf (753-24-24).

JURfi-BOx (A.p •} : Paramount-
“SÏÏSt ^ (743-OMO) ; Caprt.

ÇJwyS,8 PMMMunt-Gaité.
14" (320-99-34).

KOKO, LE GORILLE QUI PARLE
** «MM0).KOUNAK, LE LTN3E FIDELE (Sor„

vjs.) ; Caamot, 8* (640-62-25),
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SPECTACLES

SSSf* “Swîffiîy :-s-SS

: Berlitz, 2* ïST

SUÛ# « V ,
(331—B1-1BJ ; Montoar-
i4* tsaa-'iâ-as) “SS

HSSS^J^iJStŜ 1 * CUony-

midniçbt exprbsTVa.. V.O, ••).
la Ctor. 5* (S37-90-mV ; UjG.C.-Marbeur, a* (225-18-45} ; .

«SSP®*»1 9» (770-33-88}.
* *

MOUkr* (Fr.
1

2 ipo^ui) r Grand*-
«’JSS

8»?8' ®* (833-22-13) ; Gau-laont-FUve nulle. 9* (548-26-36) -
* C72S-71.li,.

1

SS1P, “ N,L CA- *°0 : Stn-
dlo-Méûlcia, fi» (633*25-97) : P&ra-5™»: Blysées, B- 1359-49-34) :^^.«tramount-MartTOux. 2* (742^
»jg)ï Paramount-Opéra, 9" (073-

L
ROJlA,? A N VŒNT de NAV&-

îOluny-Ecolea. 5*

îiïlnôx * Ambassade, a» (359-

itoSftJ.J!,-
1- : A»0- * (236-55-54) ;Montcwxziane 83. 8* (544-14-27, ;PMcata. 9* (770-33-88,

; Owanon^
32J

-31-1 fl) : Carnbronna,

50^7o7^r'
96> : ?®PlBr- ** (W7-

^ra^T^Gaunut-diuabette. 20-

Les films nouveaux

“^SSLSf SIX? 1?
C™-) : Luxembourg, «<£**> : Hyséea Point

£*!£*• *• (225-67-29, ; Clné-monde-opén. 9* (770-01-80, ;Parnassien, 14* (583-83-11).

PAIR ET impair (ït, vjo., : Vm-mount - Eüreées. B* (358-49-34, ;

LL, = ^er?^7. B» (225-75-30,
; Pal

SS ^î.
ï^>pé2' ®* (073-34-37, :

(770-40-04, ; Para-
mount-BastUle, il* (343-79-17, •

Faramount-Galaxle, 13* (580-18-03) :
Paramounir-Orleana, 14* (540-45-91);
Fanmaunt-Montparnasae, 14* [328-
OO-^,

: w
Convention-Saint-Charles,

25* (570-33-00} ; Pammount-Mail-
?7* (758-24-24, ; Moulin-Bouge.

18* (505-34-25).
P^,t^iî,N£AGNE ***0 • ^ Cl«r,

PETER ET EUUOTT LE DRAGON
ÇA-»

_

T-r-> -, La Banale, a* (263-

&S5Î * TJ£-C.-MarbmiT. B* (225-
• Contrescarpe, 5* (335-

78-37, ; Diderot. 12* (343-19-29,.^ PIOT (ft.) : o.o:o5SÏÏS 2-
(261-50-32, ; Balsac. 8* (358-53-70,

,

en mat.
LES POCHES POUR PAS UNROND (Fr.) Omota. 2» (233-

39-36) ; U.G.C-OpéraT £ (Si

I

30-32) ; Paramotmt-Marivaux. 2»
(742-83-90); Boni1 Mich\ 5» (033-
48-29); Balzac, 8- (359-52-7oH

^wwount-ai^Jriioimihe, 9" (225-

(580-18-03, ; ParamounuMontpar-
n436£ 14* (328-90-10, ; Conrantlon-BMst-Charles. 15* (570-33-00) •

SMBmæîs»
«ItÎL-1.4 (542-67-42). H. sp.REMBMBEB MT NAIWS 7L. VjO., !
SftÜBMtte. 5* (033-35-40) ; Elysée»!

. 1^“»“. 8* (339-36-14,.^“^“-VOUS D’ANNA (Fr.) :
l^’j^André-dea-Arte. 6* (328>

SANS FAMILLE fit* V.O.) ; Ven-
a.
6
“îmr-»«?2"97

“S2> 5 Bautereuille.
> Monte-Carlo. 8*

(225-09-83, ; Parnassien. 14« (328-
: wS' ‘‘ Kaü0,“* u' iw-

*8M»SSh ^ WJ* =

U SECOND EVEIL (AIL. vo.) : La
Ole*, fi» (337-90-90). H. sp.

SONATE D’AUTOMNE (BuêtL, væ) ;
Bautefeulllc, «• (633-79*38) : Mari-

5 Parnassien.
** * ¥A : I“P6rlaL
2» (742-72-52).

LA SORCELLERIE A TRAVERS LES
?*) : Studio Logos.

5» (033-26-42).
LE SUCRE (Fi*-> r Berîlfc* 2» (742-

j!
^fttat-Omnaln-Btuûtoa fi>

; Montpartib«sc 83. 6«
(544-14-272 ; Marignan. B» (350*
®£-82) ; Oamnont-ConvcntlozL 15»
(828-42-27).

L’ULTIMATUM DES TROIS 1WBRCB-
: Blarrtte, 8»

SZt'StïS} • »-L s Bretagne, 6»
(222-57*97).

une HISTOIRE SIMPLE (Fr.) :
Richelieu, 2» (233-56-70) ; Impé-
rial, 2» (742-72-52) ; Salnt-Qer-
goain-Village, 5» (633-87-59) ; Salnt-
Oennaln-Huohette. 5» (633-87-59) ;
Balnt-Lasoxe-Puguler. 8* (387-
3S-43) ; Colisée, 8» (359-29-46) ;
Elfséûe-Xiincoln, B- (359-36-14) ;
yAtkma, 1> (343-04-67); Fauvette,
13» (331-56-66) ; Montpamasse-
Fathé, 14» (322-19*231 ; Gaumont-
Convention. 15» (828-42-27) ; Vic-
tor*Hugo. 16» (727-49-75) ; Cllchy-
Pathé. 18» (522-37-41).

UN MARIAGE (A-. v*o.) ; Studio de
la Harpe. 5» (033-34-83) ; Haute-
feuille. 6» (633-79-38) ; Elysé
îtocpln. 8» (359-90-81) : Marfera«
8» (359-92-82) ; 14 JulDst-Bastll
11» (357-90-81) ; PXAL-Salnt-Je
qura, 14» (589-68-42) ; Paraaaal*

14» ((329-83-11) ; v^. : Gaumoc
Opéra. 9» (073-95-48) ; Sali

. Paaqnlor, 8» (387-35-43)
Gaumont-Convention. 15» (82)
42-27) ; Murat», 18» (651-99-75).

Les grandes reprises

L'ARGENT DE LA VIEILLE (L, TA
Marais, 4- (278-47-86) ; Domln
que. 7» (705-04-55).

LES AVENTURES DE RABBI JACO
(Fr.) : Maxèvllle, 9» (770-72*86)
Calypeo. 17» (754-10-68) ; Image
18» (522-47-94).

LES AVENTURES DE ROBIN DE
BOIS (A^ ti.) : Salnt-Ambxola
11» (700-89-16) H. Sp.

LE BAL DES VAMPIRES (A^ V.O.) \

Cluny-Palaee, 5" (033-07-76).
BORN TO DANCE (A^ v.o.) : Stu-

dio Bertrand, 7» (783-64-66).
CENDRVLLON (A* yS.) : Rbz. 2»

(236-83-93) ; U.G.O. Odéou. 6» (335-

71-08) ; Ermitage. 8» (359-15-71)

TJ.O.C. Oobelln* 13* (331-06-19) S

Mlramar. 14» (320-89-52) ; Mis-
tral. 14» (539-52-43) ; Magfc-COû-
ventlon, 15» (828-20-64) ; Napo-
léon. 17» (380-41-46).

LES CONTES DE LA LUNE VAGUE
APRES LA PLUIE (Jap.) ; 14-JuU-
lefc-Parnasae. 6» (32^58-001.

3001. ODYSSEE DE L'ESPACE (An
v-o.) : J.-Cocteau. 5» (033-47-62) ;

T.f. : Hauasman&e 9» (770-47-55).

DOCTEUR JIVAGO (A-. Tl) : Den-
fert, 14» (033-00-11).

EXODtJS (À-, v_f. t v.o. Jnu, ven.) :

Eldorado. 10- (208-18-76) (70 mm)-
FRANZ (Fr.) : Palace Crou-Nlvart,

15» (374-95-4)4).
FRITZ THE CAT (A-, ta) n •

14-JulUet-Parnane, 6» (326-58-00) ;

Gft-le-Cœur. 6» (326-B0-25) ; D.G.C.
Marheuf. 8» (226-18-45) ; Hanse-
mann, 9» (770-47-55) ; 14-JuUlet-
Butille. 11» (357-90-81).

LE GRAND SOMMEIL (An TA) :

Action Christine. 6» (325*85-78).
HAROLD LLOYD (4L, ta) : Action

Ecoles. 5» (325-72-07) ; Action La
Fayette, 9» (878-80-50).

IF (An*., va) : Luxembourg, 6»
(633-97-77).

IL ETAIT UNE FOIS L'AMERIQUE
(A-, v.o.) : Studio Bertrand, 7*.

LAISSE ALLER. C'EST UNE VALSE
(Fr.) ; Club, 9» (770-81-47).

LRTL8 B1G MAN (Al, v.o.) : Noo-
tambulee, 5» (033-42-34).

MACADAM COW-BOY (A* TA) :

Damne&nll, 12» (343-52-97).
MACBETH (Ana, v.o.) : Studio- de

l'Etoile. 17» (380-19-93).
MARATHON MAN (A-, V.O.) : New-

Yorfcer, 9» (770-6^40).
MONTY PYTHON (Ang.. v^>.) S

U.G.C. Opéra. 2» (261-50-32) ;
Cluny-Ecoles. 5» (033-20-12).

MUSIC LOVERS (A.) (
M

) : Studio
de l'Etoile. 17».

ORANGE MECANIQUE (A^ v.o.)
("*) : Lucemaire. 6» (544-57-34).

PAIN ET CHOCOLAT (IL, v.O.) :

Styx, 5» f633-08-40).
LA PLANETE SAUVAGE (Fr.) ; Stu-
dio Cujaa, 5» (033-89-22).

FORTE DES LILAS (Fr.) : Palace
Crolx-Nlvert, 15», A partir du l»r.

PROVIDENCE (Fr.) : Panthéon, 5»

(033-15-04).
SALOMON ET LA REINE DE SABA

(A-. tJ.) (70 mm) : Broadway. 16»
(527-41-16).

SOUS LE PLUS GRAND CHAPITEAU
DU MONDE (A., v.o,) : Action
Christine, G» (325-85-7B).

LA SOUPE AU CANARD (A, TA) r

A.-Barin. 23» (337-74*49).
TEX AVERY FOLL1ES (A-. V.O.) ;

Saint-Ambroise, il» (700-89-16)
H. Sp.

LE TOUR DU MONDE EN 80 JOURS
(A^ Ti.j : Elnopanorama. 15» (309-
50-50).

VOYAGE A TOKYO (Jap^ T.OJ ;

Pagode, 7» (706-12-15).

SPORTS

Le ministère de la défense annonce l’arrêt

des recherches du voilier d'Alain Colas
Le ministère de la défense a annoncé mer-

credi 27 décembre que les missions consacrées

spécifiquement à la recherche du navigateur
Alain Colas et de son bateau « Manureva »

seraient interrompues jeudi- Le dernier mes-
sage radio diffusé par le concurrent français

de la course transatlantique en solitaire date

du 16 novembre.
Le vainqueur de la course, le Canadien

Michael Bïrch (suivi à 1 mn 38 sec. par le

Français Michel Malinovskyl, est arrivé &
Pointe-à-Pitre le 28 novembre. Tous les autres
concurrents ont touché au port, à l'exception

de ntalien Pietro Nessi, victime d'un démâ-
tage au début de l'épreuve, qui était attendu

en Guadeloupe ce jeudi. Mardi, un avion d'Air
France avait capté, au sud-est des Açores, on
signal radio émis par une balise de détresse.
Les Breguet Atlantic de la marine natio-
nale ont pu, mercredi, repérer la balise, mais
n'ont découvert aucune épave & proximité.

En un mois, les avions de recherche ont,

selon la marine, effectué trente-six missions
représentant plus de quatre cent cinquante
heures de voL une zone de cinq millions de
kilomètres carrés a été couverte. Les consignes
dB recherches demeurent en vigueur après
l'arrêt des vols spéciaux; c'est-à-dire que les

unités navales- ou aériennes appelées par leur
service daüs l'Atlantique nord ont ordre d’as-
surer une veille attentive.

RADIO-TÉLÉVISION

vu

« Carmen » sans espagnolades
Jorge Lavelll a-t-il mesuré le

choc Qj/ft/torf créer dans des
millions de foyers de lôlàspeo

' tuteurs cette Carmen qu*ll vient

de monter à ropéra du Rhin ?
(le Monde -cftr 27 octobre). Péri-
mées, toutes tes espagnolades,
le débraillé folklorique. Je pitto-

resque plus ou moins éventé:
tout est strict, tragique, géomé-
trique. ' Le premier acte est vu

du poste de police, où Ton at-

tend la relève de la garde; à
mi-hauteur, une lucarne rectan-

gulaire voit défiler des enfants

louant, un mariage et un enter-

rement avec messieurs en hauts-

de-forme et curés, qui revien-

nent ensuite en marche arrière :

« DrOlas de gens, que ces gens*
IA ; les hommes, las voyeurs,
ont des chapeaux mous et des
cravates de paysans endiman-
chés ; les clgarières, en blouses
strictes, arrivent lentement, en
ordre, semblent sortir des pri-

sons de Fldello. Ef elles vien-

nent protester auprès des sol-

dats comme une délégation

(Touvrfàres syndiquées, etc.

Mais cef anti-réalisme, cette

rigueur de théâtre grec qui ne
néglige aucun trait de l'action

ni de la musique, donnent un
spectacle fascinant où ron est

pris comme dans une tenailla.

C'est un drame du peuple, lourd

de destinées, avec cette hSicaëls

robuste et tragique tille de h
campagne, les contrebandiers

qui marchent lentement et sans
lois, visages douloureux et pes-
simistes, avec ces chapeaux, ces
casquettes et ces vêtements
anonymes tTune foule de prolé-

taires modèle IPX, encordés au
fil des Parques.
Au milieu d'eux, cette femma,

Carmen, dont la destinée bien
particulière est Inscrite dans sa
fulgurante beauté ; une fleur qui

a lallll au milieu de l'humanité
ordinaire, avec ce tempérament
sensuel et tragique exception-
nel. Langue silhouette admi-
rable de Mare Baygulova,
traits Immenses dessinés d’un

crayon Infaillible, yeux où la

mort habite au tond des som-
bres orbites, voix profonde aux
reflets de métal ai de velours.

Ni oe médiocre soldat ni ce
toréador A la voix de fonnerre

ne sont A sa hauteur. Elle-

même que fait-elle au milieu de
ces anonymes gagne-petfts que
sont les contrebandiers ?

Elle est le taureau, la bête

qui se croit libre. Et elle mettra

toute cette force vitale A faire

face, à mourir sans reculer. La
scène finale atteint A une sorte

d'immensité tragique, à laquelle

se hausse pour la première fols

Don José (Georges Uccloni),

pèle escarpe de terrain vague,

qui rassemble son énergie pour
accomplir cet acte rituelr le seul

qui puisse lui rendre sa dignité :

tuer. I! tue Carmen en Tembras-

eant, mêlé A elle comme pour
n'en être jamais séparé dans
Téternrtô. Cette scène revêt

une grandeur épouvantable,

comme les scènes finales de
Lulu ou de' SaJomâ, Inexpri-

mable musique de la mort où
atteint et s'éternise le désir

,

comme ce!le de Tristan.

L’admirable est que la musi-
que de Bizet donne de bout en
bout te choo d'une vision aussi
radicale, parce que Lavelll en
a dégagé ressentie/ par-delà
le pittoresque et tanecdote,
qu7/ c'a nullement évacués,

mais sans cesse transposés,
transcendés, ainsi qu' Alain
Lombard, qui dirige le représen-
tation de rOpéra du Rhin avec
une élasticité, une Intensité, un
éclat prodigieux: On comprend
qu'il ait choisi cette Carmen
pour ouvrir, en 1980, le Théâtre
lyrique populaire de la Ville de
Paris.

Les décors, costumes ef éclai-

rages de Max Blgnens contrt
buent puissamment à la force de
ce spectacle ainsi que radmi

-

râble réalisation de Maté Rabi-
nowski. Un grand moment de
télévision

.

JACQUES LONCHAMPT..

JEUDI 28 DÉCEMBRE

CHAINE I : TF1
18 h. SO. Un, rue Sésame; 18 b. 55. Les

oiseaux de Meiçi Jingu; 10 b. 15. Une minute
pour les femmes; 10 b. 40, C’est arrivé un jour;
10 h. 50. Tirage du Loto; 20 b.. Journal.

20 bu 35, Série : Histoire du chevalier Des
Grieux et de Manon Lescaut (quatrième épi-
sode).

De* Grlras M'évade de prison et délivre
Manon mots Ile devront se cacher dans une
auberge.

21 b. 25, FILM.- cycl© Chaplin : LA RUEE
VERS L'Oft, de Ch. Chaplin (1B25). avec
Ch. Chaplin. M. Swain, R Bergman. T. Murray,
G. Haie. M. Waite (N.)

Le premier chef-tVœuvra trogHxmiqtie de
Chaplin dans le long métrage. Gags burles-
ques et poésie déchirante.

22 h. 40. Les grandes expositions t Les frères
Le Nain.

En marge d’une excellente exposition ou
Grand Palais, Jacqueline Pleasts propose uns
réflexion sur la robuste peinture des trots

_mtfsténem frères.

23 h. 20, Journal.

CHAINE II : A 2
18 h. 35, C'est la vie; 18 h. 55. Jeu : Des

chiffres et des lettres ; IB h. 45, Top-club (avec
Alain Souchon) ; 20 bü, Journal.

20 h. 35, Le grand échiquier, de J. Chancel :

l'Opéra de Parta
On verra défiler le corps de boSet au granü

complet, Bargchnlkov dansera * Gisellc * ;

on entendra, entre autre*. N. Ghlaurov et

Ch. Bda-Pierre, P. Domingo et L. Pryce,
A. Varna et M. Freni, et &. Hebertnann lut-

même sera an pupitre.
23 h. 30, JournaL
23 h. 45. Des compagnons pour vos songes.

CHAINE MI : FR
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17 h. 30. Pour les leunes: 18 h. 55, Tribune
libre : Fédération nationale des associations
d’accueil : J0 h. 20. Emissions régionales :

19 h. 55, Dessin animé : 20 tu Les feux.
20 h. 35. FILM (un film, un auteur) : LA

PENICHE DU BONHEUR, de M. Shavelson
(1956). avec C. Grant. S- Loren. M. Hyer,
C. Herbert. H. Guardino. EL Ciannelli (Redif.)

On veut, chargé de trais enfant*, engage
comme tonne d tout faire une Italienne
volcanique. fiite se rend indispensable à tnue.
Une comédie sirupeuse, qui vaut surtout

par Popposition entre Cary Grant et Sophxa
Loren

.

22 h. 20, Journal

FRANCE-CULTURE
18 h. 30, Feuilleton : cUn gentleman courageux b.

de J^-O. Curwood (neuvième épisode) ; 19 h. 25. Les
progrès de la biologie et de la médecine : le prix Nobel
de médecine. Les manipulations génétiques ;

20 kl. 4 Voipone ». oe J. Kuiumius. d'après Ben
Johnson, réalisation EL Soubeyran; .22 h. 30. Nuits
magnétiques s Vienne, carnela de bal pour un page
d’or.

FRANCE-MUSIQUE
28 h. 2. Kiosque; 19 h. 5. Jazs pour un Masque;
20 h. 30, Concert donné à la salle Pieyel k

Paris-, a Quatuor en ut mineur n» 12 > (Schubert) ;

« Quatuor an al bémol mineur » (Haydn) ; a Quatuor
n» 15 en la mineur » (Beethoven) ; 23 h. 35. Ouvert
la nuit : musique vivante an direct de Radlo-Franca :

« Saotees » (M- Arnold) et « Quintette Saint Anton) a
(Haydn), par le quintette à vent de l'Orchestre
national de France ' c Flûres en vacances » (Caste-
rede). par le quatuor de notes de l'Orchestre national
de France ; « Œuvres de Damare ». par J.-L. Beau-
merdier et J. Koemer ; 23 b. 3b. Le Londres de
Charles Dickens; 1 k, U nuit écoute.

VENDREDI 29 DÉCEMBRE

Bel ef bien un marin...
Alain Colas est A compter parmi les

fortes personnalités qui suscitent de
fortes inimitiés. Alors que le petit

monde du yachting et de la voile

commençait A peine à se démocra-

tiser et à s'ouvrir aux foules que les

exploits d'Eric Tabariy avalent sou-

dain Intéressées. Il fut celui qui. le

premier, sans faux semblant, sans

respect pour le style • commodore A

casquette et foulard de soie •, fit > de

la voile » pour vivre. Le premier à

appeler tin chat un chat A gérer et

à vendre du « Colas ».

Si Ton ajoute A cela un don cer-

tain pour la provocation, une nette

propension à trop en faire et une

petite « tare » Jamais tout A fait

oubliée du côté de La Trînfté-sur-

Mer ou de La Rochelle (il n'était

ni Breton ni Issu d'une famille de

marins), on comprendra qu'il ne fut

pas homme â laisser ses pairs indif-

férents.

Cela dit. Colas est bel et bien

A ranger au nombre des vrais

marins, et l'exploitation, parfois

tapageuse qu'il fit de ses courses

ne donne pas le droit d'en douter.

Né à Clamecy en 1943 — son père

était faïencier, — 11 était venu lard

â la voile : à l'Age de vingt-quatre

ans, alors qu'il se trouvait en poste

A l'universrté de Sydney.

Sa carrière de navigateur avait été.

6 l'origine, marquée par deux révé-

lations : celle d'un homme et celle

d’un bateau- L'homme, ce fut

Tabariy. Tabariy non seulement

parce que Colas fui son équipier

en course, mais surtout parce que

tous deux — et quelques autres,

dont Olivier de Kersauson — se

trouvaient à bord de Pen-Duick-ltl

lorsque la célébré goélette noire fui

pose, eu large de la Nouvelle-

Calédonie, dans le cyclone Brenda,

an 1967. Quelles que furent par la

suite ses différends avec le père

des Pen-Duick. jamais Alain Colas

M devait revenir sur le commen-

taire qui fut le sien après ce flirt

d'une dizaine d'heures avec la

mort ; • Nous savons bien qu'avec

tout autre capitaine nous y aurions

laissé des plumes.»

Le bateau, ce fut Pen-Duick-IV :

le grand trimaran métallique, ancêtre

de toutes ces « araignées de la mer -

que l'on voit désormais au départ

des courses, le pari de Tabariy pour

la Transatlantique de 1966. Pour

cette machine alors fabuleuse, Colas

eut le coup de foudre. B si Tabariy,

en raison de multiples avaries, ne

gagna pas la Transat 1968, lui.

Colas, emmena le trimaran à la vic-

toire lors d'une édition ultérieure, en

1972. Entre-temps, Il l'avait racheté,

modifié et rebaptisé Manureva

.

A son bord, il devait réaliser

ensuite le premier tour du monde en

trimaran ; entreprise Jugée îrês ris-

quée, comple tenu du danger parti-

culier que courent les multicoques

dans le gros temps : ils ne se

redressent jamais quand ils ont cha-

viré. Ce tut d'ailleurs, là encore, une

occasion pour les bonnes Ames de

faire reproche au navigateur de sa

science de la publicité. Elles allèrent

même Jusqu'à tenter de minimiser

son exploit (il avait battu un certain

nombre de records de vitesse) en

faisant valoir que le risque n'avaït

pas été bien grand puisque Manu-

reva avait profité du dispositif de

sécurité mis en place — notamment

aux abords du cap Hom — pour la

première course autour du monde_.

Avec la victoire dans la Transat

était venue la gloire, exploitée dans

la foulée par le tour du monde.

Ensuite, c'est la démesure. Pour la

course de 1974, Colas entreprend de

taire construire un monocoqu® Qéant

de 72 mètres. La Jambe à demj-

sectionnée par un filin# un an avant

la course, il poursuit passionnément

son rêve, brasse les millions, suit

la réalisation du bateau tout en

subissant opération sur opération,

greffe sur greffe. U est au départ de
l'épreuve, gravement handicapé, à
peine remis, mais toujours aussi

« désagréable • : + Je gagnerai, dit-il,

mais la compétition sera très ouverte

pour la second** place. * Combien
de fols ne lui reprochera-t-on pas
ces propos imprudents et maladroits,

d'autant que c’est à Eric Tabariy

qu'îl laisse la victoire.

Depuis cet échec, il semblait avoir

appris à moins parler. Il avait dû
payer le tribut de la défaite, rem-
bourser les énormes frais engagés,

vendra plus qua jamais du Colas

et de la promenade en mer (sur « fe

bateau du grand navigateur *), orga-

niser du charter. Imprimer des tee-

shirts. 5e soigner aussi, car sa

jambe n'avalt Jamais cessé tout à

fait de le faire souffrir et ' de l'in-

quiéter.

Pour la première course trans-

atlantique française, il n'avalt pas I

été question pour lui d'engager
l'immense Club Méditerranée ; les

conditions météorologiques étalent

considérées comme plus favorables

aux multicoques qu'aux monocoques,
et, de toute façon, le quatre-vndts

était reconverti en paquebot à voiles

quelque part du côté de la Polynésie.

C'est donc à bord du vieux Manu-
reva, un peu dépassé techniquement,
un peu cabossé, qu'Alaln Colas
prit, le 3 novembre dernier, à Saint-

Malo, le départ de la Route du rhum.
Avec bonheur, Jubilation presque, il

retrouvait à la fols l'ambiance de la

course, sa «ferraille* Effen-almée et

l’Atlantique. Pendant quelques Jours

on la redécouvrît tel qu'on croyait

qu'il n'étah plus : enthousiaste,

prolixe, diffusant sur les ondes des
communiqués de guerre, plein d'opti-

misme et de foi en son étoile, et

aussi de ces tirades poétlco-tyriques

à l’effet Incertain dont il avait le

secret,-.

Puis est venu le silence.'

NOËL-JEAN BERGEROUX.

CHAINE I : TF1
12 k, La Bible en papier , 12 h. 15. Réponse

à tout j 12 h. 30, Midi première ; 13 h.. Journal ;

13 h. 30, Série : Aventures dans ie grand Nord t

14 h. 30. Les visiteurs de Noël; 10 h. 10. Docu-
mentaire : Charles Perrault (l’enfance réveillée).

17 h.. Dramatique : Messieurs les gosses,
de V. PlivovarSimkova et M. Pittermannova.
avec ; M. Dymek. P. Vorisek.

Inspiré d'un roman de Mark Twain, ce
télé-film tchèque conte l’aventure de trot*

petit, copains entraîné, dan, le* ornière,
d'un hold-up.

18 h. 25. Un. rue Sésame t 18 b. 55, Feuille-

ton : Les oiseaux de Meiii Jingu ; 19 h. L5. Une
minute pour les femmes; 19 h. 45. C’est arrivé
un jour; 20 h.. JournaL

20 h. 35, Théâtre : Harold et Maude. de
C. Higgins, mise en scène J.-L. Barrauit, avec :

Madeleine Renaud. D. Rivière. P. Pascal.
F. Prache. réai. : J.-P. Carrère.

71 a dix-neuf ans, elle en a soixante-dix-
natif, et cette c love story » je situe « an
stade supérieur de la suprême enfance
selon les termes de Jean-Louis Barrauit.

' 22 h. 35, Variétés : Les nouveaux chanteurs
i de charme.

Michel Legrand. Buy Charles, Serge Gains-
\

bourg. Alain Souchon et les autres.

23 11 35. JournaL

CHAINE 11 : A 2
12 h. 20, Dessins animés; 12 h. 30. Jeu

Chiffres et lettres jeunes; 13 h- Feuilleton
Belphègor ; 13 h. 35, Télévision régionale
13 h. 50. Feuilleton : L'âge en fleur; 14 lu
Aujourd'hui madame;

15 lu FILM : ADEMAI AVIATEUR, de
J. Tarride (19341. avec : Noâl-NoëL J. Astor,
S. Bataille, FernandeL P. Asselin, M. Gultty
(NJ.

Un paysan naïf, qui fait son service
müitaire dans l'aviation, se trouve marié
malgré lui et emporté par un avum en rot
alors qu'il ne jait vus piloter
Le personnage Inventé par Paul CoUtne

et NoG-Noél dans des aventures comiques,
surtout eu cours de la deuxième partie.

16 h. 20. Delta (l'Année prochaine) s 17 h- 30,
Récré A 2: 28 h. 10, Dessin animé : Tarzan-.
18 h. 35, C'est la vie z 18 h. 55. Des chiffres et
des lettres; 19 h. 45. Top-club (avec Laurent
Voulzy) ; 20 îu Journal.
20 h. 30, Feuilleton : Gaston Phébus. le Hon

des Pyrénées:
21 h. 30. Magazine littéraire s Apostrophes

(l'Amour de la musîoueL
Avec J. Bourgeois {Verdi) : B. de Coude

fBistotre universelle de la musique) ; C. De-
larue (Vivre la musique) ; A Dicter (le Livre
du Ptnk Floyd) ; J. Guülou (l'Orguem sou-
venir et avenir); E. Lipmann (Concerta pour
transistors).

22 h. 45. JournaL

22 h. 55, FILM (ciné-club, cycle Renoir) ;

LE CARROSSE D’OR, de J. Renoir (1952J, avec:
Anna Magnani. D. Lamont. O. Spadaro. R. Rioli,

P. Campbell. J. Debucourt. (Rediffusion.)
Au Pérou, début du XVIII* siècle, une

actrice de la oomedta delTarte doit choisir
entre trois amoureux : un comédien de la
troupe, un torero et le vice-rot qui en a fait
sa favorite.
Superbe . éblouissant divertissement sur le

théâtre et la vie. Tamotir. le bonheur et le
monde des ülusUms. En vedette, la grande
Magnant

CHAINE III : FR
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17 h. 30. Pour les feunes; 18 h. 55. Tribune
libre : la Fondation de France ; 19. h. 20. Emis-
sions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ;

20 lu Les jeux.
20 h. 35. Rue de l'opérette ; Du Capitole aux

Pyrénées.
21 h. 30. Chœurs et danses de l'Armée sovié-

tique.
22 h. 25, JournaL

FRANCE-CULTURE
13 h. 30, Jeu, thème et variation ; 14 b. 5. Ou

livre, des voix ; c le Grand Partir », dH. Gougaud ;

14 h. 47, Un homme, une ville : Manè9 Sperber
but les traces de Freud et Adler A Vienne ; 16 h.»
Pouvoir» de la musique ;

18 h. 30, Feuilleton : s Un gentleman courageux »,
de J.-O. Curwood (dixiéme épisode) ; 19 h. 25l Lee
grandes avenues de la science moderne ; lea mem-
branes artificielles ;

30 h.. Disques ; 20 h. 20, Orchestre national de
France : J. Suie, violon. Direction G. Albrecht (Dvorak,
Martinu, Jan&cek) ; 22 h. 30. Nuits magnétiques :

Vienne, carnets de bal pour un Age d'or.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3, Quotidien musique; 9 b. 2, Le matin

des musiciens ; 12 h.. Musique de table ; 12 h. 35,
Jazz classique ; actualité du disque ;

13 11. Les anniversaires du Jour; 13 h. 30. Les
auditeurs oot la parole ; 14 h.. Musique en plume ;

14 h. 20, «Concerto pour hautbois dfamaur, en eol
majeurs (Telem&nn) ; « Concerto pour clavier, en
do majeur n» 5 » (Bach) ; 15 lu Musique-France •

Dandrteu, Fauré. Balle. Ravel. Corretie, Debussy ;

16 h. 30. Tout riait par s'arranger; 17 lu Mualca
Britannica : McGlbbon, Coeraplo, Simpson. Patterson,
Sullivan ;

18 h. 3, Kiosque ; 18 tu 30, Café-thé&tre pour
on kiosque ; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque ;

20 b. 30. Hommage à Charles Mflneh. en direct du
Théâtre des Champs-Elysées : c le Carnaval romain a,
ouverture (Berlioz) ; « Timbres espaces, mouvement ».
création (DutUleuz) ; « Premier concerto en sol
majeur » (Ravel) ; « Deuxième Symphonie en ré
majeur a (Brahms), par l'Orchestre national de
France, direction M. Rostropovltch. Avec N. Henrlot,
piano : 22 h. 50, Ouvert la nuit, en direct de
Radio-France ; Debussy. Mozart, Schumann, par
P. Rogé et C. Ortlz. pianos; 23 h. 45. Le Londres
de Dickens, évocation musicale par CL Santelli etA Lacombe.

i
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Questions,

URBANISME

Défense des gros poids lourds
Dans «le Monde - du

13 décembre, M.Jean-Claude
.Delarue, président de la

Fédération des usagers des
transports, partait en guerre
contre la croissance du
trafic des poids lourds.

M. Hubert Ghigonis, délégué
général de la Fédération
nationale des transports
routiers, lui réplique et
relance le débat:

« ML Delarue récidive.

_

N'ayant pu trouver une audience
suffisante auprès de l'opinion

publique française et convaincu
celle-ci que le poids lourd devait

être mis à mort 11 va planter

des banderilles à Bruxelles et

s'attaquer au poids lourd euro-

péen.

M. Delarue a le mérite de la

franchise. Son ambition : créer

un lobby antiroutier pour « stop-

per la croissance du trafic des
poids lourds ». Il cite des chif-

fres éloquents : la technique

routière est utilisée pour l'ache-

minement d'au moins la moitié

des marchandises échangées
dans lee paya européens.

La France n'est d'ailleurs pas

dans le peloton de tête des
pays soupçonnés d'une si

consternante aberration I

SI l'on se réfère â la notion

de tonne/kiiométrique, donnée la

plus représentative en matière

de transport, puisque Ton tient

compte de la distance parcou-

rue. la part do transport routier

français correspond d 44,4 */o du
trafic, la part du fer étant de
34,4 %.

En ce domaine, les pouvoirs

publics français ont toujours

marqué leur très vive préoccu-

pation d'établir des rapports

équilibrés entre les deux modes
complémentaires de transports

terrestres que sont la route et ie

fer. Ces rapports ont fait l'objet

d'une réglementation rigoureuse

et même protectionniste du che-

min de fer. dont certains sspects

ont paru précisément malthusiens

aux auteurs du rapport Gull-

laumat

— Quels enseignements tirez-

vous du rapport Guillaumat ?

— Ce rapport a mis vérita-

blement en lumière ce que les

faits ont démontré, à savoir

que ('évolution de la nature des

frets inhérents à notre société

de consommation conduit les

Industriels et commerçants à
choisir la technique routière

pour ses qualités propres, ser-

vice sur mesure, de porte â

porte, adaptable per la qualité

des équipements é toutes les

catégories de marchandises, en

particulier celles qui assurent

à l'individu une amélioration de

sa qualité de vie.

Voilà les vraies raisons de la

compétitivité du camion, et non
celles invoquées par M. Delarue

qui assimile, au cas général

d'une profession, l'exemple d'une

minorité d’entreprises qui trans-

gressent les règles les plus élé-

mentaires de la réglementation

du travail, alors qu'un effort de
progrès social, formellement
reconnu par les pouvoirs publics

français, est engagé depuis dix

ans dans le transport routier,

comme l'a souligné encore

récemment M. Le Theule,

ministre des transports : • 85 D
/*

des transporteurs respectent las

règles de temps de conduite. »

M. Delarue ne veut pas éli-

miner les poids lourds ; il les

tolère pour la distribution, voire

les multiplie lorsqu'il s’agit de
livraison porte à porte, puisque
ayant supprimé les gros porteurs

routiers il faudra bien décharger

les wagons el assurer les par-

cours terminaux avec des véhi-

cules de faibles tonnages.

Il est économiquement inexact

de dire que des avantages

peuvent être trouvés dans une
solution irréaliste de ce type,

que l'on se place d'un point de
vue énergétique ou du point de
vue de l'usage des routes.

— Ma/s le gros camion est

un gros consommateur d'éner-

gie ?

— Sur le plan énergétique, 11

est évident que l'augmentation

du nombre de véhicules en cir-

culation n'est pas de nature à
réduira les consommations, fi

faut d'ailleurs rappeler que les

études menées par des experts

internationaux démontrent que
pour les gros porteurs la dif-

férence de consommation par
rapport à la dépense énergé-
tique du rail ne dépasse pas
10 */*.

Du point de vue de l'usage

des routes, l'abandon de l’essieu

de 13 tonnes pour un essieu de
10 tonnes entraînerait, pour un
transport équivalent de marchan-
dises. un accroissement de
25 à 30 % du nombre de maxi-

codes (1) en circulation et de
18 à 19 % du poids mort,

réduisant ainsi la productivité

au détriment des usagers et des
consommateurs.

Enfin, pour ce qui est de la

dégradation des chaussées par

l'essieu de 13 tonnes, l’éluda

américaine â laquelle se réfère

M. Delarue a été effectuée il y
a plus de vingt ans. 01e a tou-

jours suscité des réserves lors-

qu'il s'est agi de transposer ses

résultats au cas européen.

Quoi qu'il en soit, le- coût

marginal supplémentaire d'usage

des routes imputé â la circu-

lation des véhicules utilitaires

lait l'objet, en France, ds rede-

vances d'infrastructure sous
forme de taxe sur les carburants

et de la taxe à l'essieu.

Ce système est Inspiré (Tune

directive communautaire approu-

vée par ie Conseil de la C.E.E.

en 1977, que la FrancB applique

depuis déjà plus de dix ans. »

(1) Ce terme désigne les plus
gros véhicules, c'est-à-dire les

poids lourds de 38 tonnes.

One expérience dans le quartier du ftuseux

à Cergy-Pontoise

< Faire renaître la rue > pour la livrer aux piétons

Le quartier du Pulseux. dans la ville nouvelle de Cergy-
Pontoise (Val-d'Oise J. va prochainement être mis en chantier.

Ce programme a fait l'objet d'an concours d'architecture, et les

maquettes des treize lauréats viennent d'être exposées & la pré-

fecture du département.

...Héponses

C'est une évolution importante
qu'entreprend la ville nouvelle à
l'occasion de la mise en chantier
du Puisera. Ce nouveau parti

d'urbanisme, d- . perceptible lors

d'un récent concours des « mai-
sons de ville ». voici deux ans,
s'affirme aujourd'hui avec plus
de v i g u e u r. Cergy - Pontoise
a été construite selon le rigoureux
principe d'une séparation totale

entre les cheminements pour les

piétons et les voies réservées aux
automobiles. Mais les conséquen-
ces d'un tel parti pris sont rapi-
dement apparues : l'absence
d'animation, dénominateur com-
mun des villes nouvelles. L'Eta-
blissement public d'aménagement
(ETA) a donc décidé. dlt-iL «de
faire renaître la rue», tout en
protégeant la quiétude des habi-
tants.

Le Puisera comptera 3 700 loge-
ments. Trois secteurs « témoins»
ont été proposés ara participants
et treize lauréats verront leurs
projets réalisés, soit sur ces sec-
teurs, soit dans une zone repré-
sentant les mêmes contraintes
techniques (existence d’un parc,
d’une grande-place, etc.).

I/EPA avait d’autre part com-
muniqué ara concurrents un
«cahier des charges» très précis :

créer des espaces urbains de peti-

tes dimensions en mettant en
œuvre les techniques utilisées

dans les villes anciennes (mi-
toyenneté. alignement), prévoir
de véritables squares urbains, ne
pas dépasser un plafond de hau-
teur de 15 à 18 mètres. Enfin,

l’EPA avait déjà décidé, sur ces
secteurs, du tracé des passages
pour piétons et de la localisa-
tion des places.

Les normes fixées pour les trois
secteurs différaient cependant
d’un Dot & l’autre : les lauréats
de Htot na 1 devaient construire
des Immeubles collectifs en bor-
dure d'un parc, ceux de lllot 2,

panacher les logements Indivi-
duels et collectifs, aménager des
squares, places et rues, ceux de
mot 3 dessiner un secteur urbain
autour delà gare.

Renaissance de Ta rue et amé-
lioration de l’habitat collectif

sont les deux caractéristiques des
treize projets retenus au Fuiseux.
Mais si la rue réapparaît, ce
n’est pas pour la livrer aux auto-
mobilistes : elle sera piétonne et
bordée de commerces. Les itiné-
raires qui permettent aux enfants
de se rendre seuls à l’école sont
prévus, mais des rues desservant
les logements sépareront les
blocs dé maisons. Enfin, les

grandes voles réservées aux auto-
mobiles seront mieux «étudiées»
que par le pasBé : elles bénéfi-
cieront d’aménagements paysa-
gers « personnalisés ». Quant aux
logements collectifs. Ils font l’ob-

jet d’une véritable remise à
l’honneur grâce A l’Introduction
de principes Jusqu’ici en vigueur
dans les maisons individuelles :

volumes Intérieurs variés, prolon-
gement des logements par des
terrasses, accès Individualisés.

MARIE-CHRISTINE ROBERT.

OFFRES D’EMPLOI
DEMANDES D'EMPLOI
IMMOBILIER
AUTOMOBILES
AGENDA •

PROP. COMM. CAPITAUX

La lig» La ligne T.Cu

46.00 52,62

11.00 12,58

32.00 36,61

32,00 36.61

32.00 36,61

65.00 97.24

Annonces cinssecs
ANNONCÉS ENCADREES
OFFRES O'EMPLOIS
DEMANDES O'EMPLOIS
IMMOBILIER
AUTOMOBILES
AGENDA

LeafooaL
27.00

6,00

21.00

21,00

21,00

T.C.

30,89

6.86

24.02

24.02

24.02

REPRODUCTION INTERDITE

emploi/ intcfnotionauK

ASSOCIATION TOURISME SOCIAL
recherche

pour son Tillage do vacances en Grèce

ABLE
2* échelon

de nationalité grecque parlant français
poste k pourvoir Immédiatement

salaire Important suivant référencée

Adr. C.V. et prétentions & OPF. sous ta n* 2.078,

2, nie de Sèse. — 75009 PARIS, qui transmettra.

POUR MOYEN-ORIENT
Spécialistes estimation
OFFSHORE pétrochimie.

Anglais part. - 200-18-96/19-41

offres d'emploi

LE LABORATOIRE CENTRAL
DE TÉLÉCOMMUNICATIONS
Banlieue SUD-OUEST de PARIS» rechercha

INGÉNIEURS-

INFORMATICIENS
Débutants ou 2 à 3 années d'expérience

Pour les activités suivantes s

— logiciel système» principalement compilateurs ;

— logiciel inapplication temps réel» en particulier
téléphonie ;

— programmes de tests de calculateurs et périphé-
riques.

Bonne connaissance écrite et parlée de la langue
anglaise. — Nationalité française exigée.

Adresser curriculum tftae et prétentions à:
LX.T.» 18/20, rue Grande-Dame-Rose»

78 - VEtfZY-VHaLACOUBLAY.

Impôt Société de distribution
propose

responsabilité départements le

pour la diffusion de ses
produits tourisme A
HOMME D’ACTION

demandes
d'emploi

SPÉCUUBIi

PERSONNEL
rompu problèmes relations

avec partenaires sociaux,
employés et ouvriers. Plus
de 25 ans d'expérience,
rectv. poste DIRECTEUR
ou CHEF PER50NNEL
dans entreprise moyenne

(5 à 800 personnes). Bonnes
connaissances anglais. Libre
de suite. Paris ou banl. Nord.
Eer, n» 91875, Contasse Public.
20, av, de l'Opéra, Parte €1"J

automobile/

Vimmobilier
appartements vente

vente

5 à 7CM
A V, PEUGEOT 304 GLD
break, 1Q.D00 km, 02/78, Argus.
TéL 9484646. sam. et dimanche

seulement

Vends SiMCA 1301 S modèle 74,
80.000 km. boite automatique.
Argus A débattre. TéL 329-12-40.

poste 477, 9 heures à 17 heures.

( s à tic,v. )
ALFETTA ILS 1976» T» main,
excellent état bleu marine
40.000 km, climatisation, porto-
bagages. haut-parleur, voiture
de société» 264)00 F. Téléph. :

3874*74.

Coupé -LANCIA MonteCarlo,
Argus 1976 : 36JM0 F.

Tél. : 886-72-10, le soir
88342-44, heures bureau.

divers

VOLVO OCCASIONS
GARAGE DES ARDENNES
r . 2nvuCT5

^ f
_,

j

;

' £ •f'ÿ-
’•

4
( y \ y .

GRATUIT

DUUf 520 - 515 • 728Drm Ex tt /B, peu roulé, gar
Auto Paris XV - Tél. 533&9S
u, r. Desmuettes, Paris xv*.

( gamjt )

PRÈS PANTHÉON
STUDIO dans Imm. 17» siècle.

Poutres, CfL Soleil. Sur rue.
TEL : 723-38-58

( a* arrêt. )

NUE PAUMER 2R
manger, 3 chambres, 1 bains +
2 salies d'eau - TéL 325-32-77.

I 9e awrdL j

CITE CHAPTAL
Studio, sur rue et verdure

Gde culs.» enlr.» we, tons, pen-
derie» bel 1mm. pierre de L,
du cent» asc. 164.000. 25*66-18

( 12Q andL *)

calme, charme, standing

LES 1ARDINS

DE WATTIGNIES
A 400 m. du bois de Vlitcennes
du studio au 5 pièces» ouvert

les 29, 31 31 et 1r,
78» r. de watllgnles. 340-24-29.

( <5a amft ")

M" DUPLEX - RUE JUGE
Part vend appariL de 3 pièces
170 ml), tt cft (cuisine équipée»
séjour av. très belle cheminée,
2 dibres séparées# lux. s. tons)
ds peut Immeuble rénové dotal
15 apports) : Prix : 490-008 F.
Tél. : 603-37-04 ou Tftl. 2645

Ç • 16* amtfc

CHARDON-LAGACHE
PPTA1RE VEND dans petit
immeuble, cadre de verdure.
Exceptionnel, 1 APPT 105 m2»
1 ÀP«T m m2 + Terrasse

90 m2. Parfait étal.

TELEPH. : 723-3*58

Province

locations
meublées
Offre

propriétés propriétés

Trrrr

CANNES. DU SUttflO au 5 P.,
line, piscine, calme, proche y ^

lycée, commerçants. f DariS )
Crédit 80 % possible, V- r^irg J
brochure gratuite.
EDEN SQUARE, MARA15 - SAINT-PAUL
4, rue Rebuffel, Luxueux studio, eu Es. équipée,

06110 LE CANNET-Sur-Cannes. bains» tél. 1/OD F - 293*2-16

appartem.
achat

Jean feuillade, 54, av. de
La Motte-Pfcquef-fS* -, 56640-75,
rech., Paris IP et 7% pour bons
cflents appts toutes surfaces et
Immeubles# paiement comptant.

constructions
neuves

SAUT-RAPHAËL
COTE D'AZUR, MER 6 50 M,

Une adresse prestigieuse
(le parvis;, av. FELIX-MARTIN,
petit imm. pour 9 privilégies»
2/3 pces et ville sur le toit
gd standg. Livrais, mal 1979.
Agence F.KJUJA- E. Savdlé»

62» rue JuïeS-BarDler,
83700 Safnt-RaphaB

Tél, : 16 (94) 95-23-40 - 9H8-10

VERSAILUS
Une réalisation de hr ordre.
VILLA DU ROI, studio au 6 pi
ouvert les 29. 3Q, 31 et l*r.

7» rue Exélnmms - 953-10-92.

locations
non meublées

Offre

locations
non meublées

j
*

Demande

SELECTION GRATUITE PAR ORDINATEUR
Venez, téléphonez ou écrivez

iOk «Ml TêL2Z7.43.58
Centré d'information de
bt Masson do rimmobiDir

27Ms» n. de VQBm, PJUBS TT

RESIDENCE SERVICE
pour étrangers raffinés

742-62-65
OFFICE INTERNATIONAL

recherche pour sa dtrectioo
beaux appts de standing 4 P.

et plus - 285-71-88.

EMBASSY SERVICE recherche
du studio au 6 pièces PARIS
et villas banlieue OUEST.
Propriétaire direct - 265-67-77.

CADRE DE BON N1YEAB
maîtrisant gestion

administratif et commerciale.

Formation complémentaire
assurée, bonne perspective do
carrière A candidat dynamique
ayant eu une 1» expérience
dans le tourisme. Ecrire à :

VOYAGE CONSEIL,

Service Relations sociales,
», rue Patel, 75007 Paris.

Maison des James
et de ta Culture recherche
ANIMATEUR Socio-Culturel

è mi-temps. Expér. théâtre
souhaitée. Env. C.V. a M.J.C,
77, quai de la Pie. 94100 St-Maur

-PROFESSEUR
p
i'8«

licencie, expér. 2 ans min.
Tél, I 069-63-19.

URGENT. Ville de Franconvitie
recrute médecin hygiéniste è la

vacation pour direction bureau
d'hygiène. Et. â Mme le maire,
mairie de FrteCftavîHè 95130.

Emplois de l'a rtt&anaC"du plein

air et des loisirs : demandez
une docum. grat. sur la revue

FRANGe-AN IAAATION
(B3), B.P. 402-09 PARIS.

perdu-trouvé

Perdu A Juvksy (91), pet chien
noir échipperke, tatoué à l’oreil

RéC. TèL : 921-9*67 ou 85685-81

occasions
EN SOLDE, moquette el revê-
tements muraux 1er et T ctooc
5Q.OOO * sur stock. TtHph. ;

589-86-75.

LIVRES. - Achat comptant â
domicile - LAFFITTE. 13, me

de Baei («n - 22648-».

l ffaute-de-Serôe J

Particulier A Particulier

L'HAY-LESROSB
près roseraie et piscine, sur
verdure, Imm. récent pierre de
taille, séj. dtoie, 2 ch-, cuisine
équipée. 339.000 F - 331-66-81

f 1l jfaMgjfame J
R.E.R. A 300 mètres. 3 et 4 p„
Imm. nf, 5 étages. Crédit fonc.
LE PARC DU VAL-DE-MARNE
BoissY-SaEnt-Légor, ouvert les

29, 30, 31 et ou renseign. :

Vue urr tanfin DES
TUILERIES, 4 P.» 155"*

environ, cuisine, bains, tèieph.,
10.000 F » B87-24-Z7.

M® PLACE-DB-FÊTES
tacs sorti. COMPANS
Prts Magasin RADAR

imm- neuf jamais habité— 3 puces, n m2, ueg F— 4 pièces, 91 m2, 2^60 F— 5 pièces, 108 m2, 2.750 F
Parie, sous-sol et provisions

s/ch. comprises visites lundi,
mercredi, vendredi et samedL

de 13 heures A 18 heures
PLACE DES FETES

H. LE CLAIR
JARDIN DES PLANTES

3 pièces, confort Impeccable,
13U F ch. eompr. - 705-39-10

parisienne

ŒMKW41 ŒtSiiïi

Etude cherche pour cadres
villas, pevriL lies banL Loy.
garanti 4.000 maxl. 2B3-57-02.

bureaux
lfi rue du Four - Exception.
1 entrée, 5 bunt, dépendances,
3 lignes tél. Bail 3-69. Sans

Pgfrdfrgorte - ETQ. 67-14

Rue du Fg-Poissoaiilère,
1 entrée, 5 ruine très clairs»
2 lignes (élépJi. 3JOQ F mens.

ETQ. 67-14.

M® BAC Rue de Grenelle,
2 bureaux, 2 lignes téiépfton..

lAto F mens, - ETQ» 47-14.

1 a 28 bureaux te quartiers

MAILLOT a
Locations sans piMoforto.

hôtels-partie.

UC1I V SAINT-JAMES
ncuiLLi parfaK étaL

dtarmant hOtel 8 pc«5, A bains,
balle terrasse amânaâée.

MICHEL & REYL • 2A5-W-Q5

viagers
Société spécialiste Viagers

L CRUZ ^ "Z&g*0*Wj- tedexatlon et garanties
Etude gratuite, discrète.

20 km BORDEAUX, bourg, gde
maison girondine pierre, étage,
gar^ dépend» idin gds arbres»

terrain 5JOOO
Ecr. é 6.964, « le Monde * Putw
5, r. des Italiens, 75427 Paris-9».

LE VESIHET sur«1* **
RECEPT. 100 mZ. s dibres, pn.
gardien, piscine. - Exclusivité
IMMOB. OUEST - 976-18-18

PROPRIETES exceptionnelles
NICE ; Bonn. hOtei particulier,
6 pièces, vue mer. UHLODO F ;
La GAUDE, vue teertetue, mas
I pièces, 1.100.000 F. bord mer
CAP-ANTIBES, villa B pièces.
1 280 000 F. — Bord mer

Antibes, appartement « pas,
1 100 000 F. — JUAN-LES-PINS)
mas authentique, 7 pièces.

1JJ00JX» de francs.

TÉL : SEHNA (931 20-98-59.
après 19 heures (931 20-72-32

Près Alpines, bord de l'eau, gd
moulin» demeure d# caractère,
vastes dépendances aménagea-
bles, vendu avec ou sans terres,
Avril, St-Rémy Prov. 90-92-09-93.

SM fJSXBalle propnet Piscine. Garai»
Prix : 1.600.000 P

TN ? fini ov 1041.

ANNONCES CLASSEES

TÉLÉPHONÉES

villas

BIARRITZ. Paru rend VILLA
grand stdg. conter, déc. 78»
soo m. piage» vue mer» baies,
panorama, 259 ** coûter^ seu
48 o>* chenu

. poutres, e gdes
Ou, 2 c, 2 w.c, 2 bs, 1 s. eau,
1 cave» gar. 2 volt, teL. serras,
terr. I.ooonp, 71CL00Q. Frais 3 %.
J-P- Beauchampu C597 24-69-02.

H0U6INS £SSÆMÏ£
domaine très rtsteecitteL 5 cn^
somptoeuse rtcepUon, piscine,
arrosage eutomâtia. 1.9OIL00O F.

TèL (93} 80-24-90 / 90-17-02

LEU0fC£M’efforce tfèftni-

sées tout texte conporiant

al^ation-oa mScatkMs
tusses ou de ntture à n-
duieen enenrsesledetn.
Si, matert ce contrôle, une
petteamennabosNestfaï
jfisste dans pas cotorme^

nous prionsratammentnos
Mena de noush signaler

an nous écrivant;

LE MONDE
Direction de b PUbfeàê

296-15-01 |.lsÊâS
75009 RARB

chalets chalets

CHALET RÉSIDENCE STANDING

MEGÈVE
Praxlaiitè Immédiate pistes de ski BOCSEBKOMV

et centre vlile
Propriété UK» w2 entièrement close grands arbres

300 ml habltsbtu

ETAT IMPECCABLE
6300 P te m2

6 chambres, Uving. 2 salons. 3 s. de bains, garages
+ petit chalet stjle savoyard

TéL ; ClSSn 21-27-61
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SOCIAL

LES HAUSSES DU 1 er JANVIER
Relèvement fe cotisations d’assurance-vieillesse et d’assuranee-maladie

Augmentation de I essenee, lu gaz, des loyers, de l’eau et des pneus
Majoration de 7,5 % du minimum-vieillesse, qui passe à 35,34 F par jour

Tonte une série de hausses interviendront le

J.
Hausse de prestations socialesd abord s + 7,5 % sur le

qui passera & 35^4 F par iour, majoration^
pensions et rentes d’accidents du travail - droit

5^
lariées po?il,llité P0™1 lc® mères de r«nflia

de recevoir eDes-mSmes les allocations fami-
liales fqni restent inchangées! et de se nré-
sentor aux conseils d’administration des caisses;Hausse également des cotisations sociales.
Celles qui concernent l’assurance- vieillesse

seront relevées de 1,75 point (dont 1.25 & la
charge des salariés). Quatre points de la coti-
sation d'assurance-maladie seront simultané-
ment * déplafonnés > ; désormais, la cotisation
sera calculée sur l’intégralité du salaire, &
concurrence de B points (dont 3,5 à la charge
des salariés). Le salaire-plafond de la Sécurité
sociale est eu outre majoré de 11,75 %.

Enfin , les hausses concerneront toute une
série de prix : essence, fuel-oil, gaz, eau, loyers,
pneus, tarifs d’Air inter.

?»?£TATION S FAMI- d’administration des caisses d’al-
locations familiales alors que. jus-

-»-> £ i. .i u j. 1 * _s _ m— Les aUocatUms minimales
pour I® personnes âgées passent
de 12 000 F par an à 12 900 F, soit
une augmentation de 7,5 % par
rapport & juillet dernier, date de
la précédente majoration, et de
17.5% en un an (+ 6^ % d’amé-
lioration du pouvoir d'achat). Les
allocations minimales, qui repré-
senteront. le l- Janvier, 35M F
par jour, devraient atteindre,
dans un an. les 40 F par jour
comme l’avait annoncé ML Ray-
mond Barre dans son programme
de Blois.

les nouvelles allocations mini-
males sont ainsi décomposées :
6 400 7 pour l’allocation aux vieux
travailleurs salariés. (AV.TB.) et
6 500 F pour l’allocation supplé-
mentaire vemêe au titre du Fonds
national de solidarité (F.NJ5.).
les plafonds de ressources ou-
vrant droit à ces allocations sont
fixés à 13 800 F pour une personne
seulei et & 25 800 F pour un
ménage.— Les pensions (ainsi que les
rentes d'accident du travail), qui

qu’à présent, la mère de famille
n'en avait pas le droit-
Les allocations f-arnlHnlwt qnl

f

en 1878, avalent été majorées à
deux reprises (janvier et juillet),
demeureront inchangées au début
de l’année, une seule augmenta-
tion étant prévue, avec un accrois-
sement de pouvoir d'achat de
1,5 % en Juillet 1970. Alors que les
associations familiales réclament
depuis longtemps une revalorisa-
tion en deux étapes des alloca-
tions, le gouvernement, qui avait
pourtant promis « une révision
régulière », a refusé de renouveler
l’expérience de 1978, essentielle-
ment pour des raisons financières.
Ce refus souligne un» nouvelle
fois l’écart entre les promesses et
diSCOUrS SUr la priorité & Mmrrigr
aux familles et la réalité quoti-
dienne de la politique gouverne-
mentale.

• COTISATIONS SOCIALES.
Les augmentations de cotisa-

tion décidées par le conseil des
ministres du 13 décembre s’appli-

sont revalorisées deux fois par an Quent le l— janvier : majoration
en janvier et en juillet, sont aag- 1.75 % (dont 1,25 % à la charge
montées de 6.5 % à compter du des salariés) pour l'assurance-
!“ janvier 1979, soit un accroire- vieillesse et « déplafonnement »

de 4 points (dont 2 â la charge
des salariés) pour l'assurance-
maladie (la cotisation portera
donc sur la totalité du salaire, à
concurrence de 8 points, dont 3.5
à la charge des salariés). En
outre, le salaire-plafond servant
au calcul de certaines cotisations
passera de 4 000 F â 4 470 F par
mois (+ 11,75%).

• PRIX.
Produits pétroliers. — Les prix

de tous les produits pétroliers
augmenteront le 1» janvier, d’un
montant qui n’est pas encore of-
fleHement connu. En ce qui
concerne l’essence, le Parlement a
voté une hausse fiscale de 13 cen-
times par litre de super et de
12 centimes par litre d’essence
ordinaire. Le dollar s’étant re-
dressé quelque peu. il convient

50 % du salaire - plafonné, soit d’ajouter à cette majoration pour
2235 F; en effet, les régimes de cause « fiscale » une augmen-
retraites complémentaires (15 à tation de 2 centimes par litre.
20 % du salaire) n’ont pas adapté Théoriquement, les prix de 1’es-
leur réglementation & la nouvelle sence et du super devraient donc
législation. respectivement augmenter de— Le versement des allocations 15 et 14 centimes par litre. Mai*
familiales pourra désormais être 11 faut tenir compte de la « ca-
effectué au nom de la mère de gnotte » constituée à la fin du
famille et non plus & oelui du mois d’août â la suite de la déva-
père, comme cela est aujourd’hui lorisation du dollar. Cette < ca-

ment de 21,2 % en un an (plus
de 1 % en pouvoir d’achat).— Le droit à la retraite au taux
plein (50 % du salaire des dix
meilleures années. Jusqu’à un
salaire - plafond qui eera de
4470 F par mois, après 37,5 années
de cotisation), qui est accordé â
soixante - cinq ans pour les
hommes et' à soixante-trois ans
pour les femmes (depuis janvier
1978), le se» désormais à soixante
ans pour ces dernières, en appli-
cation de la loi de juillet 1977.
Dans de nombreux cas, les

femmes salariées auront cepen-
dant Intérêt & demander le béné-
fice de la préretraite volontaire
à soixante ans, gérée par tes
ASSEDIC, puisque cette pré-
retraite représente 70 % du der-
nier salaire; alors que la pension
légale n’atteint au mieux que

le prix du litre de fuel domes-
tique devrait parallèlement aug-
menter de 2 centimes et celui du
litre de gasoil de 10 centimes.
LES LOYERS connaîtront, ah

cours du premier semestre, une
période transitoire, avant que la
liberté ne leur soit rendue 1e
l,r juillet 1979. Une loi limite &
ta hausse de l’indice du coût de
la construction les augmentations
de loyers qui peuvent Intervenir
au cours du premier semestre,
donc à partir du 1" janvier, aux
dates prévues par les baux, ra-ns
qu’aucun « rattrapage » puisse
être pratiqué par tes propriétaires
bailleurs pour récupérer le man-
que & gagner dû aux taxations
des années 2977 et 1978. Cette
législation ne concerne que les
appartements à loyer libre (cons-
truits depuis 1948 ou soumis & un
bail de six ans à loyer libre). Le
régime des appartements soumis
â la loi de 1948 reste celui de la
fixation par décret, qui intervient
chaque année au début de juillet.

Enfin, les loyers ttt.'M' peuvent
au maximum augmenter de 10 %
au premier semestre.

Toutes ces dispositions ne con-
cernent que les loyera eux-mêmes,
l'évolution des charges locatives,
et en particulier du chauffage,
étant soumise â l’évolution nor-
male du prix des fournitures et
des prestations de services.

LE PRIX DE L’EAU sera dé-
sormais soumis aux variations
prévues dans les contrats passés
entre les sociétés exploitantes et
les municipalités, sans qu'aucun
c rattrapage» puisse être—prati-
qué.

LE PRIX DES PNEUMATI-
QUES augmentera de 5 â 6 %,
suivant les marques.

LES TARIFS D'Am INTER
devraient progresser de 8 %.
Enfin, la liberté sera rendue le

1« janvier aux tarifs de l’assu-
rance automobile. Cela ne de-
vrait pas se traduire par une
hausse vertigineuse des tarifs, la
concurrence devant jouer à plein.

la règle lorsque, dans un ménage,
seul te mari a une occupation
rémunérée. Dés janvier, les caisses
d’allocations familiales enverront
aux famines un formulaire per-
mettant au couple d’exercer un
choix : maintien du versement A
l'époux ou désignation de l'épouse
rrrmm/» allocataire. Cette modi-
fication. prévue par le décret du
17 mais 1978, permettra â la
femme-allocataire de se présen-
ter, si elle te désire, aux conseils

gnotte » représente (toutes taxes
comprises) 8 centimes par litre.

En conséquence, les prix du litre

de super et d'essence ordinaire ne
devraient finalement être majo-
rés que de 7 et $ centimes, res-
pectivement. Cependant, il n'est
pas exclu que les pouvoirs publics
décident d'augmenter simultané-
ment les marges de distribution,
ce qui pourrait entraîner une
hausse supplémentaire de 1 cen-
time.

PROGRESSION DE F.O.

A CREUSOT-LOIRE

Force ouvrière a gagné 53 %
des suffrages exprimés, aux élec-

tions des délégués du personnel
de Creusot-Loire au Creusot, au
détriment de la C.G.T.— qui reste

cependant largement majoritaire
— et de la CJPD.T. Dans les ré-

sultats ci-dessous, nous indiquons
entre parenthèses les chiffres des
élections de 1977.

Inscrits. 1 914 (2 01B) ; votants.

2 551 (l 64S) : bulletins nuis, 363

1370) ; suffrages exprimés, 1 502

(1 590).

Ont obtenu : C.Q.T, 910 voix, soit

60,B % des suffrages exprimés (1 034

et 64,4 ; CJJJ.T, 437 «J*. soit

29 % (494 et 31 %) ï P O, 155 VOlX,

soit 103 ‘Z, (72 et O %).

La C.Q-T. perd donc 3J8 % et la

C-FJ3.T. 2 % au profit de 7 .0 .

• Des licenciements ont été

annoncés â l'entreprise de pein-

ture naval* Gardeua de Marseille.

Us concernent cent quatre-vingt-

dix des deux cent quatre travail-

leurs de ces établissements, qui

sous-traitaient de nombre u x
travaux avec les entreprises du
groupe Terrin.

A Roanne, les quarante-deux

licenciés de 1b SOMIF (Société

mécanique et industrielle depré-
cislon) ont planté un arbre de

Noël devant la chambreüe
commerce en l’ornant de leurs

lettres de licenciement.

MANIFESTATION CÉGÉTISTE

DEVANT 1E SIÈGE DE CITROEN

A PARIS

Une centaine de militants
cégétistes du groupe Citroën-
Peugeot-Chrysler ont bloqué la

circulation pendant dix minutes,
ce jeudi matin 28 décembre, de-
vant le siège de l'entreprise de
construction automobile, quai
André-Citroën, à Paris (15*).

Organisée sous l'égide de l’Union
syndicale des travailleurs de la

métallurgie C.G.T. de Paris, qui
avait déployé une large banderole

où Ton pouvait lire s Lutter pour
les libertés » et « Contre tout

licenciement et toutes sanc-
tions », cette manifestation sym-
bolique avait pour but d’attirer

l’attention sur le cas de M. Albert
Barré, délégué CXG.T. an comité
d’établissement de Citroën, me-
nacé de licenciement pour, selon

ta direction, a séquestration d’un

chef d’atelier » .

VINGT-QUATRE VENDEUSES

EN COLÈRE

(De notre correspondant
régvmaL)

Lyon. — « Oui, mesdames,
votre beau mApurf-n La Re-
doute est en grève. N’entrez
pas. N'achetas pas. Montrez-
vous solidaires des vingt-
quatre vendeuses — sur
vingt-cinq — en grève depuis
neuf jours ». répété toutes
les deux ou trois minutes une
vote au mégaphone, invitant
les passante de la rue pié-
tonne de Lyon & prendre
connaissance des revendica-
tions placardées sur les vi-
trines. Que disent-elles, ces
affiches qui masquent tota-
lement là rangées d'ensem-
bles s disco » si prisés en aes
soirs de fête ? Que c le man-
que de cordialité » dont
peuvent parfois se plaindre
les « chères clientes » tient
au * travail épuisant » au-
quel sont soumises les em-
ployées.
Enquêteuses, manutention-

naires et caissières, sous la

dénomination ronflante de
s conseillères de vente », elles
perçoivent des salaires de
J 866 F à 2150 F net, selon
leur ancienneté. Une ancien-
neté toute relative, d’ailleurs,

puisque le magasin n'est ou-
vert que depuis l’automne
1377. C'est l’un des seize
aménagés, depuis trois ans,
en France, sous renseigne
La Redoute. Mais, en réalité,

plus de 90 % des produits
sont commercialisés par une
filiale — la Société nou-
velle d’exploitation Redoute
(SNER) — et ne figurent pas
au catalogue de Ta maison
mère. Les salaires payés au
personnel sont inferieurs à
ceux versés à rentreprise de
Roubaix.

« Les femmes ou les jeunes
filles que nous embauchons
n’ont généralement aucune
expérience professionnelle »,

déclare la direction lyon-
naise. Affirmation contestée
par les intéressées, qui re-
prochent à leurs employeurs
de n'avoir pas tenu les pro-
messes faites à l’embauche.
« Au lieu d’une prime repré-
sentant un treizième ou un
quatorzième mois réunis, la
majorité d’entre nous n’a pas

_touché pliu d’un demi-mois »,

disent les grévistes. Elles ré-
clament une augmentation de
200 F pour toutes ou un véri-
table treizième mois.

Des discussions devant
fournir le 28 décembre, la

direction n’a pas demandé
l’exécution du jugement de
référé rendu le 27, mettant
en demeure les grévistes de
laisser les entrées du maga-
sin libre s'accès et la clien-
tèle libre d'acheter. — B. K.

Les entreprises de travail temporaire devront

désormais présenter des garanties financières

presque Inaperçu*, le texte
de loi, adopté par le Parlement et

à paraître au Journal officieI, qui
modifie l'article L. 124-8 du code
du- travail, n’est pourtant pas
sans intérêt : il a trait à la pro-
fession du travail temporaire et
Q stipule que désormais « tout

trices, sur leur demande, une
attestation des organismes de
sécurité sociale précisant leur
situation an regard, du recouvre-
ment des cotisations dues à ces
organismes ».

la garantie financière, que
entrepreneur de traoaü tempo- devront désormais présenter les

mire est tenu, 4 tout moment, de E.T.T. et qui « est calculée en

justifier d’une garantie financière pourcentage du chiffre d'affaires

assurant, en cas de défaillance de annuel de rentreprise concernée »,

sa part, le paiement salaires csl laissée; quant i son mode de
et de leurs accessoires, des tndem- délivrance, au choix de la maison
nités f_J. des cotisations oblige- d’intérim-. Elle peut, en effet.

• Aux Charbonnages de France,

les salaires sont augmentés de
1.5 & compter du 1- décembre,

en application du centrât sala-

ria! 1978, signé avec F.O., la

C.TF.C. et la C.G.C. Depuis le

1» janvier» la majoration du
salaire de base est ainsi de 9.5 %
doot tes quelque soixante-douze
mille salariés de l’entreprise

nationale. Un réajustement, en
fonction de l'évolution des prix,

Interviendra au début de 1979.

tolres dues à des organismes de
sécurité sociale ou d des institu-

tions sociales ».

Jusqu’à maintenant, la loi du
3 Janvier 1972. qui régit le travail
temporaire, disposait en effet que
c'était à rentreprise utilisatrice

de payer les pots cassés, à la fois

en matière de salaires et de
charges sociales lorsque l'entre-

prise de travail temporaire
(E.T.T.) était « défaillante ». Le
Fonds de garantie des salaires,
auquel cotisent toutes les entre-
prises au taux de 0JS %. n’inter-
vient qu'en cas de règlement judi-
ciaire ou de liquidation de biens
et. du reste, la procédure est

« longue et mal adaptée aux
E.T.T. », comme le constatait le

rapport de la commission des
affaires culturelles, familiales et

résulter, dit 1e texte de loi, ed’un
engagement de caution pris par
une société de caution mutuelle.
un organisme de garantie collec-
tive, une compagnie d’assurances,
une banque ou un établissement
financier habilité à donner
caution ».

Ces mesures ont évidemment
pour but « d'assainir un secteur
professionnel attractif qui compte
encore beaucoup d’entreprises
éphémères » et c’est du reste
pourquoi l'article L. 124-8 modifié
stipule aussi que « ractivité d’en-
trepreneur de travail' temporaire
ne peut être exercée qu’après
déclaration f ai te 4 Pautorité
administrative et obtention d’une
garantie financière », dont le

montant minimum obligatoire
doit être fixé par décret. Il ne

sociales. De toute façon, 1e verse- devrait par conséquent plus être

ment des charges sociales n'étaJt possible au premier venu de créer

pas, lui, garanti, et U est arrivé une maison d'intérim avec seule-

fréquemment que les URSAFF ment un bureau, un téléphone, un
se retournent contre les entre- carnet d’adresses et un c capital »

prises utilisatrices, qui payaient de 20 000 F—
ainsi deux fols.

Situation anormale

Le législateur a enfin pris des
dispositions pour que cesse cette
situation anormale, même s’il

maintient que « Vutûisateur est
substitué à Ventrepreneur de tra-
vail temporaire en cas d’insuffi-
sance de la caution ». D appar-
tient donc aux entreprises
utilisatrices de savoir à qui elles gérées. Restent des centaines de
ont affaire, puisque le nouvel petites maisons d'intérim qui
article du code du travail souli- devront maintenant se soumettre
gne : les E.T.T. « sont tenues de aux nouvelles dispositions ou se

fournir aux entreprises utilisa- démettre.

Consciente de ces abus. Ta pro-
fession elle-même, qui fait de
réels efforts pour « se normaliser
et se moraliser », a pris tes

devants. H existe, en son sein,

deux organismes de caution,
TASCOBATT et la SOCAMETT.
respectivement proches de deux
syndicats patronaux rivaux,
l’UNETT et le FROMATT. Mais
Ils ne rassemblent, au total, que
le tiers des E.T.T., parmi les plus
importantes et donc tes mieux

AFFAIRES

Qui remplacera I.B.M. en Inde ?

De notre envoyé spécial

New-Delhi. — L’Inde fait rob-
jet d’une sollicitude toute parti-
culière des grands constructeurs
d'informatique. Les Américains
Burroughs et Unlvac, le Britan-
nique LC.L. et C-IX-HoneyweU-
Bull, pour ne citer qu'eux, tentent
de prendre la place quTBM a
abandonnée en 1978.
Tout a commencé en septembre

1977, lorsque les nouveaux diri-
geants Indiens ont invité le nu-
méro un mondial de l'informatique
à ramener sa participation dans
sa filiale Indienne à 40 %. Ce fai-
sant, ils ne faisaient qu'appliquer
le Foreign Exchange Régulation
Act (FERA) adepte en 1973 par
le gouvernement de Mme Gandhi,
qui impose aux filiales des socié-
tés étrangères de transférer 60 %
de leur capital à des partenaires
Indiens.
Les usines travaillant unique-

ment pour l’exportation échap-
pent en principe au FERA et son
application peut donner lieu à des
arrangements. Pourtant, dans le
cas dTBM, comme dans celui de
Coca-Cola, l'attitude des autori-
tés indiennes a été particulière-
ment rigide.

LBM. disposait en mde «Tune
usine de montage d’ordinateurs
(modèle 1401), d’an centre de
maintenance et d’un réseau com-
mercial. La filiale était largement
bénéficiaire — les 1401, amortis
depuis longtemps, étalent loués— et employait environ huit cents
personnes. Sur quelque quatre
cents ordinateurs Installés dans
le pays, on en compte environ
cent cinquante LBM.
Face à la demande des autorités

de Delhi. LBM. fit une contre-

Ï

imposition : «Nous scindons la
Üiale en deux. Une société
contrôlée à 300 % assurera le
marketing et la maintenance. Une
autre. oA I-BJtf. n’aurait que 40 %,
regroupera le service Bureau. »
En outre, le groupe proposa d’ins-
taller un centre scientifique, une
sine de circuits intègres, un
laboratoire d'analyses de compo-
sants (tout cela contrôlé à 60 %
par des intérêts indiens), et de
donner un certain nombre de bre-
vets. Dans une ultime proposi-
tion, il se déclara prêt à fabriquer
dans l'usine des ordinateurs de la
série 360/370. tout en conservant
le contrôle du service commercial.
L'Indonésie, comme la Yougo-

slavie, avalent accepté en leur
temps un compromis de ce type.
L’Inde, bien que certains de ses
experts aient trouvé la proposi-
tion intéressante; refusa. D’au-
cuns votent dans la 'rigidité de
M. Desaï — pourtant mieux dis-
posé que Mme Gandhi à l’égard
du * libéralisme » américain —
une c sanction » contre
coupable d’avoir entretenu de— trop bonnes — relations avec le

gouvernement précédent.
T.BM. donna alors à ses clients

un délai de cent quatre-vingts
jouis pour acheter le matériel,
laissa un stock de pièces déta-
chées et quitta le pays. Il aban-
donna la maintenance du parc à
un organisme d'Etat, créé en
octobre 1976 : Computer Mainte-
nance Corporation (CMC.), des-
tiné à devenir une « super i
société de services.
Le géant parti, les nains

tentent de prendre la place. « A
chaque appel d’offres pour
l’achat de matériel informatique.

il y a une vingtaine de réponses »,

annonce-t-on fièrement à Delhi.

Officiellement, rien n’intarait à
LBM d’y répondre. Mais depuis
près de deux ans, le groupe n’a
rien vendu 1 « Grâce 4 cette

concurrence et à notre construc-
teur local, les prix baissent. »

Une société nationale. ECIL, cha-
peronnée par l'énergie atomique,
construit en effet des mini-ordi-
nateurs indiens (la série TJ5.C.).
Bile espère sortir une moyenne
machine dans quelques années.
ECIL bénéficie d’un accès pri-

vilégié au marché national, le

tout-puissant département de
Télectronique, directement ratta-
ché au premier ministre, exer-
çant un strict contrôle sur les

achats de matériels lnformatl -

ques par les administrations et
les entreprises. Bon autorisation
est nécessaire, même pour tes très
petits ordinateurs, et pour passer
commande d'un materiel étran-
ger. U faut faire la preuve qu'une
machine équivalente n'existe pas
en Inde. En fait, cette règle Joue
surtout pour les mini-ordinateurs,
les autres étant, en tout état de
cause. Importés.
Forte d'une vieille implantation

locale, I.cx. parait aujourd'hui
bien placée pour accroître sa
part du marché indien. Ses deux
sociétés locales vont fusionner.
60 % du capital sera lndianisé.
L’usine fabriquera des mini-ordi-
nateurs de la récente série 2900.
UNIVAC, qui vient de vendre

trois ordinateurs (dont Ton pour
1e système de réservation d’Air
India) et CJI .-Honeywell-Bull

s'activent beaucoup.
Deux Iris 55 ont été vendus et

un iris 80 vient d'être livré au
département de l'énergie atomi-
que à Calcutta, les machines de
l’ex-CJX étant particulièrement
appréciées pour les applications
scientifiques et celles en temps
réel. La compagnie a cependant
décidé de pousser le 64 (d'origine
Honeywell-Bull), car il « corres-
pond 4 2a majorité des appels
d'offres en cours dans le pays ».

Une première machine .vient
d'être commandée par la Reserve
bank of India. C.LL-H.B. a signé
deux accords : l'un avec CMC.
pour la maintenance et la for-
mation du personnel ; l'autre
avec une société de services ap-
pelée à devenir son agent et à
développer des logiciels adaptés
au pays.
Mais c'est Burroughs qui paraît

le mieux à même d'accroître sen-
siblement son influence. Le
groupe vient de conclure un
accord, approuvé par le gouver-
nement, avec le premier groupe
industriel privé Indien, Tata. Une
filiale commune (50-50) a été
constituée dans la zone franche
de l’aéroport de Bombay pour
fabriquer des matériels périphé-
riques sous licence Burroughs, et
destinés uniquement à l'exporta-
tion. I] n'est pas impossible que
cet accord original soit élargi à
d’autres fabrications à l’avenir.
Cette filiale développera égale-
ment des logiciels en liaison avec
Burroughs. Bref, un c améri-
cain » remplacerait, pour une
large part, un autre. Une manière
comme une autre de montrer que
le départ forcé d*LBM et de
Coca-Cola, n’était par pour autant
dirigé contre les Etats-Unis.

JEAN-MICHEL QUAKTEPOINT.

(Publicité)

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

PRÉFECTURE DU HAUT-RHIN
Direction de l’Administration Générale et de la Réglemeetatien

(1™ Direction) — I" Bureau

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTE

H sera procédé du 8 janvier 1079 au 22 lévrier 1979 Indue :

l) & l'enquête préalable à la déclaration d'utilité publique de la
section «ILE NAPOLEON-COLMAR » de l'autoroute 35 STRA5BOURQ-

A est effet, un exemplaire du dossier et un registre d'enquête
seront tenus A la disposition du public & la Préfecture du Haut-Rhin
— I 1* Direction — F* Bureau — avenue de la République, à COLMAR,
dans les souo-préfectures de GUEBWILLER et da MULHOUSE, ainsi
que dans les communes suivantes :

BAU8HEIM, RALDER5HEXU, BATTENHglM, ENSESHEIM, BEGUIB-
EHCTm, liEYBNHBIM, MUNWILLER, QBERBNTZfflf, NIEDERENTZEN.
BILTZHEIM. OBERHERGHE2M, N1EDERHHRGHEXM. SAINTB-CROEE-
Etf-PLÀINB. SUNDHOFFEN . COLMAR, EOUISHEDÆ, HERRUSHEIM.
JUeZAGH. KINOERSHEZM, MULHOUSE, ROUFFACH, ROgLISHElM
et WTTTENHEIM.

2) & deux enquêtes préalables aux modifications rendues néces-
saires, par le projet d'autoroute, aux plans d'occupation des sois

de MHTENHEZM et SAUn^^^ÛIZ-EN-FLADTE,
Le dossier correspondant aux modifications des plans d'occupa-

tion des boIs respectifs de chacune de ces deux communes ainsi
qu'un registre d'enquête seront déposés dans les mailles de SAINTE-
CBOIX-EN-PL&INB et USTENSBIM.

n est Institué une Commission d'enquête composée de :

Président ; M Yves 8TEINMETZ, architecte» demeurant d
MULHOUSE. 12» avenue Roberte-Schuman.

Membres : U. André ITKLL, exploitant agricole, demeurant A
HORBOURO-wzhr. rue des Scdes
et
M. Paul MgYgg-SANBBCgUF. Industriel-technicien, demeu-
rant A GUEBWZLLKR, 1BX, rue TCiéodare-Deck .

Les observations seront reçues par un des membres de la Com-
mission d'enquête, pendant les quatre derniers jouis de renquête.
soit du 19 février 1979 au 22 février 1979. de 16 heures t 17 heures :— i la préfecture du Haut-Rhin, avenue de la République, A

COLMAR, pour l'enquête de déclaration dUtilité publique ;— en Mairies de BA1NYE-GROZX-EM-PLA1NE et de METENHEQC
pour renquête relative aux modifications à apporter au plan
d'ocupation des sois respectif de chacune de cee communes.

Elles pourront également être consignées aux registres d'enquête
déposée a la préfecture du Saul-Rhin, aux sous-préfectures de
MULHOUSE et de GUEBWILLER et aux. Mairies des communes
mentionnées cl-dessus ou adressées par écrit au président de la
Commission d'enquête.

Les conclusions de la Commission seront, b IIasuo de la procédure,
déposées a la préfecture du HauVRhln. aux soua-préfecturee. de
Mulhouse et de GUEBWILLER et aux Mairies des communes
énumérées ci-dessus.
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ÉTRANGER

En Tunisie

Le projet de budget 1979
maintient le niveau élevé

des dépenses socio-éducatives

De notre correspondant

Tunis. — Une situation écono-
mique « qui n'inspire ni pessi-

misme ni optimisme démesurés »,

« plutôt satisfaisante s et dont les

progrès font que « la Tunisie est

devenue réellement un pays où il

fait ban vivre • : tel était le

constat établi par le premier mi-
nistre, M. Hedi N'outra, le lundi
25 décembre, à la clôture des
débats budgétaires de l'Assemblée
nationale.
Le budget ordinaire pour 1979,

qui était soumis depuis plusieurs
semaines à- l'examen des députés,
s'élève A 625,1 millions de dinars
(1 dinar vaut un peu moins de
12 F) enregistrant ainsi une pro-

. gresslon de 15,5 % par rapport à
1978. H s'inspire de deux néces-
sités fondamentales :

1) Maintenir le niveau des
dépenses socio - éducatives et les

dépenses dé transfert, qui consti-
tuent, depuis l’indépendance, l’une
des composantes essentielles de
la politique budgétaire. C'est ainsi
que les départements de l'éduca-

tion nationale, de l’enseignement
supérieur, de la recherche scien-
tifique, de la santé, de l'emp ni,

des affal.as sociales, de la jeu-
nesse, des affaires culturelles,

bénéficient de plus de la moitié
des dépenses totales ;

2) Dégager un montant d'épar-
gne compatible avec les besoins
de financement des investisse-
ments. L'épargne budgétaire s’élè-

vera, en 1979. A 143.5 millions de
dinars et représentera plus du
quart des ressources du budget
d'équipement.
Parallèlement, de sévères com-

pressions Interviennent dans les

dépenses de fonctionnement.
En augmentation de 1L3 %. le

budget d’équipement est de
383,5 millions de dinars. H pré-
sente les caractéristiques d'un
budget de redressement et d'une
certaine relance des Investisse-
ments publics, tant au niveau de

son évolution que sur le plan de
sa structure, et il confirme que
les projets productifs et créa-
teurs d'emplois demeurent la pre-

mière préoccupation du gouver-
nement. Son financement est

assuré par les ressources inté-
rieures. a concurrence de 71.3 E>.

et pour le reste par des concours
extérieurs. En 1979, la Tunisie
aura, entre autres, recours au
marché financier International
pour 42 millions de dinars.

En présentant le projet de bud-
get, M. Noulra avait évoqué
l'évolution de l'économie tuni-
sienne à, la lumière des résultats

des deux premières années d'ap-

plication du plan quinquennal de
développement : 1977 et 1978.

Ces résultats, selon M. Noulra,
suscitent deux constatations : si,

sur le plan global, ils se situent

en deçà des espérances, par
contre les structures économiques
se sont comportées « honorable-
ment» et l'essentiel des objectifs

stratégiques sera atteint < pro-

gressivement mais sûrement ».

. H n'en demeure pas moins que
la révision de certains choix s’est

imposée. « Nous ne voulons pas
de ces projets artificiellement ren-

tables et dont la rentabilité est

payée par le budget ou. plus

généralement, par l'économie

nationale » a déclaré le premier
ministre, qui a annoncé que le

gouvernement avait décidé de
différer — v et non d’abandon-
ner n — certaines réalisations ins-

crites dans le Plan. C’est ainsi

que l'exploitation du gisement de
gaz de Miskar ne sera pas entre-
prise dans l’immédiat, et que les

projets relatifs à l'extension du
raffinage des hydrocarbures et de
la capacité sidérurgique ainsi

qu’à la construction d’une seconde
sucrerie et d’une fabrique d’en-
grais azotés vont être retardés.

MICHEL DEURt

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES

COURS 90 1988 UN MOIS
|

DEUX MOIS 512 MOIS

+ ia + ftasf Bep. + im Mp. — |Rep. + an Dtp — Rea -f o» 06p —
5 E,-C. .. 4,1450 4.1550 — 210 — 190 — 395 — 365 —1260 —1190
j can* «... 3,4930 34040 — 175 — 150 — 310 — 278 — 660 — 790
Ym (IM). 2,1450 2,156» + 108 4- 140 + 210 + 268 + 410 + 480

DM 24800 2,2895 + 45 + 65 + 100 + 130 + 265 + 321

Florin ... 2.1050 24140 — 90 — 60 — 140 — 105 — 300 — 240

F. BL(10C) 14,4220 14,4725 — 82» — 670 —1120 — 925 —2380 — 910
24570 24690 + 135 + 160 + 260 + 295 + 785 + 855

L. (1 890). 4^879 5.0181 — 408 — 310 — 745 — 645 —2260 —2080
£ 8,4490 8.47S5 — 450 — 365 — 895 — 780 —2815 —2660

TAUX DES EURO-MONNAIES

DM 65/8 7 ‘ 31/2 3 7/8 31/2 3 7/8 3 3/4 4 1/8

8 8-—a. e 5 51/2 11 3/4 12 1/8 117/8 121/8 121/2 12 3/4

Florin ... 8 7/8 9 5/8 9 3/4 10 3/8 91/2 J0 8 7/8 9 3/8
F. B. (180) 16 20 117/8 12 5/8 10 3/8 11 1/8 91/8 9 7/8
F. S. m m m m • 1/16 7/16 — 1/8 + 1/8 — 1/8 + 1/4 1/4 1/2

L. (1000). 13 16 14 15 14 1/4 15 3/4 14 3/4 16

E 117/8 121/2 12 121/2 121/4 12 7/8 13 L/4 14

Fr. franç*. 12 13 8 5/8 91/4 8 3/4 9 3/8 9 9 5/8

Nous donnoeu et-dessus les cours pratiques sur le marcbe interbancaire
des devises tels qu'lia étaient Indiqués en fin de matinée par une grande
banque de la place.

10
e anniversaire

1969-1979

flPR Société
TntomnKninflla

38 (JÉtudes
MÆ HJ & eTÏTrifrrwmfieynviLP»

À ses nombreuses relations d’Europe et d’Afrique,

féquipe S. I.E.I.

adresse ses meilleurs vœux pour la nouvelle année

52, rue de Dunkerque - 75009 PARIS, Téï. 878.91.55

Le Japon va livrer une guerre des crédits

(Suite de la première page.)

Jusqu’k présent, aucun accord
n’est intervenu entre Pékin
et Tokyo concernant les deux
prêts, d'un total de 3 milliards
de dollars, que la Banque d’ex-
port-import du Japon, d'une part,

et un consortium de banques pri-
vées. d'autre part, ont proposé
aux Chinois. La question du
taux d'intérêt, mais aussi celle

de la monnaie (yen ou dollar)
dans laquelle sera libellé le prêt
étant les points d’achoppement
des négociations. -

Talonnés désormais par leurs
concurrents américains, les ban-
quiers japonais se sont précipités
en Chine pour négocier à tout
prix un accord. Une mission pri-
vée. comprenant notamment les

présidents de la Banque Indus-
trielle du Japon et de la Banque
de Tokyo, vient d'arriver à Pékin
avec une offre de prêt en dollars
comportant un taux d'intérêt su-
périeur de cinq huitièmes à celui
pratiqué sur le marché interban-
caire de Londres. Selon des fi-

nanciers à Tokyo, le taux proposé
par les Japonais ne serait pas
excessivement avantageux. D’au-
tres banques étrangères l’auraient
déjL proposé aux Chinois sans
parvenir à emporter leur accord.
Peut-être oes derniers se montre-
ront-ils plus souples avec les Ja-
ponais qui veulent absolument
signer au début de Janvier. Il

n'est pas impossible, font remar-
quer certains financiers à Tokyo,
que les Japonais consentent en
sous-main de meilleures condi-
tions pour une partie des prêts en
obtenant des dépôts en dollars de
la Banque du Japon.
Les Chinois souhaitent avant

tout bénéficier des financements
accordés par le Fonds de coopé-
ration économique avec l’étranger,
organisme financier d’Etat. Celui-
ci accorde des prêts aux pays en
voie de développement compor-
tant un taux d'intérêt très bas
(moins de 4%) sur de longues
périodes. Si la Chine bénéficie de
telles facilités, et si elle obtient du
Japon des tarifs préférentiels pour
ses produits, elle créera indirecte-
ment un préjudice aux autres pays
en vole de développement béné-
ficiant de l'aide Japonaise : les
possibilités financières du Fonds
de coopération seront en effet
réduites par les ponctions effec-
tuées par les Chinois.
Dans l'ensemble, les Japonais

sont partisans d'accorder des faci-
lités financières à la Chine. Ils
font en générale une analyse de la
situation des finances chinoises
assez optimiste. Selon des estima-
tions non publiées, les engage-
ments de la Chine à l'étranger
pour 1978, compte tenu des paie-
ments déjà faits jusqu'en no-
vembre, s'élèvent à 1 076 millions
de dollars. L'endettement de la
Chine devrait passer à 4.4 mil-
liards en 1979 et à 6,6 milliards de
dollars en 1982.

Un endettement croissant

En réalité, U est très difficile

d’avoir une idée précise de la
situation financière chinoise, car
Pékin a, ces dernières années,
emprunté par des voles détournées
(dépôts croisés, crédit fournis-
seur, etc.}. Selon la Bank for
International Settlements, la
Chine aurait notamment em-
prunté 500 millions de dollars sur
le marché bancaire. En ce qui
concerne les réserves en devises,
on s’accorde à penser qu'elles
s'élèvent, comme l'a déclaré
M. là Hsien-yen, vice-premier mi-
nistre chargé des affaires écono-
miques, à plus de 2 milliards de
dollars. En tout état de cause,
oes réserves sont loin de per-
mettre & La Chine d'acheter à
l'étranger tout oe qu’elle souhaite
pour sa modernisation.
Reste enfin l'éventualité d’une

adhésion au Fonds monétaire
international (F.MLL). La ques-
tion de l’adhésion de la Chine au
FJVLX date de son entrée à
l'ONU. en 1970. Le président de
la Banque populaire de Chine, en
octobre 1976, demande L'expulsion
de Taiwan et cet organisme. En
fait, 'l’entrée de la Chine, outre
les problèmes que cela poserait
pour restituer à Taiwan, ou à la i

Chine populaire, les dépôts chl- 1

nols en or. suppose surtout que
Pékin divulgue des Informations
«P.N.B., indice des prix: balance
des paiements internationaux,
réserves en or, etc.) que les
Chinois ne souhaitent peut-être
toujours pas donner.

PHILIPPE PONS.

MONNAIES

AJOURNEMENT
POSSIBLE DU S.M.E.
fSuite de la première page.)

A l’évidence, plusieurs des Neuf
crurent que la position française

n’élalt que du bluff ;

Les Français partent de l’idée que
si l’on ne décide pas clairement les

choses maintenant, au moment de 13

création du S.M.E., la résolution du
Conseil européen restera lettre morte.

Comme tant d'autres engagements
ayant trait à l'élimination des M.C.M.
souscrits dans ie passé. Ils deman-
dent donc au chancelier de tenir ses
promesses. Pour eux, le Jeu en vaut
la chandelle: les exportateurs fran-

çais — et iis ne sont pas les seuls
dans la Communauté — perdent des
parts de marché au profit de leurs

concurrents allemands : au train où
vont les choses, la République fédé-
rale — avec la combinaison de son
prix payés à ses exploitants et de
M.C.M. jouant comme des subven-
tions à l’exportation — va devenir,

ou peu s'en faut, la première puis-
sance agricole de la C.EE._

L'enjeu est aussi de nature poli-

tique : se sachant guetté, en parti-

culier par le R.P.R„ le président de
la République se donne ainsi l’occa-

sion de montrer que, sous sa direc-
tion, Il est possible de faire pro-
gresser la construction européenne
sans aucunement brader les intérêts

nationaux.

Les négociateurs français se consi-
dèrent d'autant plus dans leur droit
que leur requête est modeste: pour
lever la réserve sur les réglements
de mise en vigueur du S.M.E, Ils

exigent uniquement la non-création
de M.C.M. durables ; ils ne réclament
pas pour l'Instant un calendrier de
démobilisation des M.C.M. existants,

ni même une dévaluation Immédiate
du - franc vert - de 3,6 D

/o, laquelle

entraînerait un 'relèvement de même
ampleur des prix agricoles français

(s'il y a eu confusion lors du conseil
des 18 et 19 décembre, c’est que
M. Méhaignerie, préoccupé ce Jour-lé

par la manifestation des agriculteurs

de Vassy (Calvados], avait présenté
un peu dans ie désordre et sans très

clairement les hiérarchiser plusieurs

revendications françaises, en mettant
un moment l’accent plus sur rajus-

tement des prix de 3,6 V# que sur

l'élimination des futurs M.C.M.
Que va-t-il se passer 7 Au siège

du Conseil des ministres i Bruxelles

personne ne répond.

La balle se trouve maintenant dans
la capitale fédérale. La chancelier

Schmidt, qui n'ignore pas que plu-

sieurs autres Etats membres, notam-
ment l'Italie et l'Irlande, mais aussi,

parmi les pays è monnaie forte, le

Danemark Bt la Belgique souhaitent

eux aussi une normalisation de la

situation agro-monétaire, hésitera cer-

tainement* à ne pas honorer ses enga-
gements du 4 décembre. Il lui restera

alors, et ce n'est pas une mince
affaire, è convaincre son ministre de
.'agriculture M. Erti qui a toujours

eu comme tactique de faire la sourde
oreille aux appels lancés par la

France ou d’autres pays pour le

rétablissement de concurrence nor-

male au sein de l'Europe « verte ».

L'affaire se complique Ici pour des
raisons de politique Intérieure alle-

mande. M. Erti appartenant au parti

libéral ; l'affronter serait risquer de
mettre en cause factuelle coalition

gouvernementale.-

PHILIPPE LEMAITRE.

LES SICAV DE LA BANQUE VERNES
ET COMMERCIALE DE PARIS

UNI-HOCHE

Dernière - née des Sicav du Groupe
Ternes. Un! - Hoche a été ouverte au
public le 17 octobre 1978 au capital
de 20 000 000 de francs» Sou porte-
feuille comportant un minimum de
00 d'action» françaises, ses action-
naires bénéficient des avantages fis-
caux de la loi Monory.
Le conseil, présidé par NL Jean

Bougler. administrateur - directeur
général de la Banque Verne» et
Commerciale de Boris, comprend,
outre la Banque Verne» et Com-
merciale de Parla, elle - même
représentée par son président.
AL Jean-Marc Vernes. en qualité de
vice-président. L'AbellIe-Paix IGARD
GJL. la Compagnie flnanclère-Ban-
que. Electrobanque et la Garantie
mutuelle des fonctionnaires. M. Gé-
rard Rira. qui assure ta direction
générale. M. Jean-Claude de la Tri-
boullle et M. René de Margon*
Réuni le 14 décembre 1978. U a

pris acte du fait que les souscrip-
tions se poursuivaient A un rythme
satisfaisant, portant le nombre d’ac-
tions en circulation A cette date à
153 724. soit un actif global de
30 217 374 P.

UNISIC
L’assemblée générale, réunie le

14 décembre 1978. a approuvé les
comptes de l'exercice clos le 30 sep-
tembre 1978. Le solde des produits
courants s'élève A 5 576 22343 P.
auquel s'ajoute un report A nouveau
de 5034.84 Fm permettant la distri-
bution d'en dividende de 13.85 P.
plus un crédit d1mpot de 0.10 P.

Ce dividende global de 14.01 P a
été mis en paiement le 18 décem-
bre 1978.

Son portefeuille, constitué depuis
va création d'actions françaises, et
rengagement pris par le conseil de
conserver cette orientation, permet-
tent A ses souscripteurs de bénéfi-
cier de la Loi Monory.

L'actif net de cette Sicav de
B!coml est passé de 46757 522 P le

30 septembre 1977 à 78958015 P le

30 septembre 1978. la- valeur liqui-

dative passant respectivement de
13032 A 19U58 7, soit une hausse de
47.12 S.

UNIFREMIERE
L'assemblée générale; réunie le

14 décembre 2978. a approuvé les
comptes de l'exercice clos le 30 sep-
tembre 1978.
La valeur liquidative renortalt» au

30 septembre 1978. A 1 682*67 7 contre
1472.37 F au 30 septembre 1977.
Compte tenu du ocrapou brut de

96.80 F détaché la 20 décembre 2977.
cela représente une performance
brute de 21JD1 %-
Le coupon de 10340 P plus le

crédit d'impôt de 5.13 P. soit au
total 10833 P. a été mis en paie-
ment le 18 décembre 19731

Lee souscriptions et la bonne
tenue du portefeuille ont porté
l'actif de la Sicav de 37009537 P le

30 septembre 1977 à 49 814 568 P le
30 septembre 1978 et A 60789852 F
le 15 décembre 1978.

UNI-OBLIGATIONS

L'assemblée générale, réunie le

14 décembre 1978. m approuvé les

comptes de rexercice clos le 30 sep-
tembre 2978.
La valeur liquidative ressortait, au

30 septembre 2978. A Z 874^4 F contra
1 457.40 P an 30 septembre 1977.

Compte tenu du coupon brut de
99.51 F. détaché le 20 décembre 1077

cela représente une performance
brute de 21.71 Ç&.

Le coupon de 205 P. plus le crédit

d1mpOt de 10.07 P. a été mis en
paiement le 18 décembre 1978.

Les souscriptions et la bonne tenue
du portefeuille ont porté l'actif de
la Sicav de 40994 952 F au 30 sep-
tembre 2977 à 56 038 487 P au 30 sep-
tembre 2978 et à 03288719 P le

15 décembre 1978.

CAISSE NATIONALE

DES TÉLÉCOMMUNICATIONS

C.N.T. Obligation 10,20 % 1975

Les Intérêts courus du 1* Jan-
vier 1978 au 31 décembre 1978 seront
payables A partir du 3 Janvier -1979
à raison de 9L80 F par titre de
1 000 F nominal contra détache-
ment du coupon n° 3 après une
retenue A la source donnant droit
à un avoir fiscal de 10,20 F.

En cas d’option pour le régime
de prélèvement d'impôt forfaitaire,
le complément du prélèvement
libératoire sera de lSfi F soit un
net de 76,51 F.

Le paiement des coupons sera
effectué sans frais aux guichets de
la Banque de France et des établis-
sements bancaires habituels ainsi
qu'aux caisses des comptables directe
du Trésor (Trésorerie générale,
recettes des finances et perceptions)
et auprès des bureaux de poste.

H est rappelé que les Intérêts
concernant les titres nominatifs
seront réglés directement aux titu-
laires par la Caisse nationale des
télécommunications.

SOFINEX

Le conseil tradministration s’eat
réuni le 19 décembre 1978.' sous la
présidence de M. Maurice Deohery.
pour arrêter les comptes de l'exer-
cice cia le 30 septembre 1978 et
convoquer rassemblée générale ordi-
naire.

Le résultat d'exploitation s'établit
A 3.7 millions de francs contre 4 mil-
lions Tannée précédente. Le compte
de pertes et profits n'enregistrant
pas de mouvements significatifs, le
bénéfice net de l'exercice ressort A
3 695 613 francs contre une perte de
près de 23 millions de francs Tan
dernier.

Le conseil proposera à l'assemblée
de maintenir le dividende A son
niveau antérieur, soit 16 francs par
action, plus on avoir fiscal de
8 fronce, ce qui Impliquera une
reprlee «te 974 000 francs eur les
réserves spéciales diverses.

Le portefeuille n’a pas subi de
modification au cours de l'exercice.
Après affectation du résultat, la
situation nette s'établira A 144.6 xnil-
11or de

.
francs.

L'assemblée générale ordinaire sera
convoquée pour le mercredi 7 mare
1979. A 10 h 30. au siège social.

INDO - VALEURS

L'assemblée générale ordinaire,

réunie le mardi 19 décembre 1978
sous la présidence de M. Paul-Henri
Bergeret» a approuvé les comptes
de l'exercice dos le 30 septembre
1978.
Entre le 1® octobre 1917 et le

30 septembre 1978 la valeur liqui-
dative de Tactlon Eudo-Valeurs est
pissée de 174^6 F A 223.58 » soit
«m hausse de 2&06 % ; si Ton
tient compte du dividende global de
7.29 F distribué le 19 déoembre.1977.
la valorisation est de -f- 32M S-
L'assemblée a décidé la distribu-

tion d'un dividende global de 948 F
contre 7JB F l’an dernier. Le divi-

dende net de 841 F, amorti d'un
crédit d'impôt de 1,07 F. est mis en
paiement depuis le 20 décembre
1978, pour toutes les actions exis-
tant à cette date, contre remise
des coupons o» 21 et 22. aux siè-
ges. succursales et agences - de :— La Banque de TXndochina et
de Sues;— La Banque française conuner-
dale ;— La Société de banque de TOr-
léauals ;— La Banque Dupny de Paraeval
et Ole;— Le Crédit foncier de MOnsco ;— Le Crédit parisien.
Lee actionnaires ont la faculté,

pendant un mois & compter de la
date de mise en paiement, d’affec-
ter le montant des dividendes en-
caissés à la souscription d’actions
nouvelles eu franchise de commis-
sion.

(Publicité)

Recherche associé (s] pnr transfor-

or me surface de 1.0011 d2 en

2.4M m2 pour créer ne centre

- pont cbaed» en province.

Coapasithn : ra chéna, ma bette

de mit, bars, restaaraats

et btatipes.

Ecrire « le Monde s n* 19464 qui tr.

H®0® »

facile, pas cher, ça
peut rapporter gros

8

Une fois de plus,en1979,troisvolets caractérisent
laSemaineVerte Internationalede Berlin

v

Agriculture et horticulture
Alimentation
Programme parallèle spécialisé

Les experts de l'agriculture d'Europe et du
monde entier réunisà Berlin du 26.L su 4.2.1S79.

Cette fois encore, la Semaine Verte Internationale

Berlin est le Geu de rencontre des spécialistes.

Les trais ensembles de thèmes offrent un large

éventail d’informations et de bonnes occasions
(^échanger des expériences.

Les institutions spécialisées les plus Importantes
se réunissent régulièrement à Berlin à l'occasion

de laSemaine Verte internationale de Beriin.

On compte actuellement plus de 200 confé-
rences spécialisées, colloques et séminaires.
L’intérêt est exceptionnel - en 1978, on a
dénombré près de 600000 visiteurs.

SemaineVerte Internationale
Berlin 26.1.-4.2.1979

De nombreuses expositions spécialisées seront
de nouveau, dans le cadra de laSemaine Verte

Internationale Berlin 1979b des pôles d'attraction

pour les professionnels et le grand public.

Les PépinièresAOenaufcssme Garantede OuSté-
Leverftff^esUavie
Exposition spécialisée dn Ministère Fédéral de rAEmentaflon,

derAgriadturaetdesFortiEbOixinaiaunBperçuliiiiiinBfDn*
nant du vaste champ que août lespêjainiàlBS,

Le» Race»Borfnes Allemandes
Exposition spécialisée du Sénateurè rEConomfe de BetVn sur
ta variété desfaces bovinessnemandes, lotiradestinations et
les méthodesd’élevage de pointébprésentéesavecplus (ta
100 bestiaux.

Les Orchidées- Perte* de Janffit

L'axpositiûn spêctafieêe du Sénateurà rEcommte de Bbt&i
présente sur2300nP les orchidées qui ontgrandi dans iss
pépinières allemandes.

«Abc ICs)st Eoropafr
Exposition spécialisée, pourles consomme»
{leurs, de ta Communauté Européenne, dlu

Mtnfetère Fédéra] de rAIimentation.de PAgrfcuf*
ture et des Forêts et du Sénateuri rEeonômle
de Berlin. Manifestation dTnformatkxi sortes
pays de la CE, ta variété de leur offre en
produiteaSmentadras et ta richesse de Iras
possMBésdtagfcatioitt.

Le HaJJ tnteraaSoaa] de Retra
Ame son concours; amène de nouveau & BezSa
un printempsUeud en plein tiret

Poux autres exposfflerotraiteronten 1979de
certains especte spéctaflaês:

Exposition Spéciale de FAgricnfiarsdm
9nngm
Un Land de la République Fédérale présente îd
les performances axt^flantesrte son egricuTùra

La PtariftcaGon en Secte»- Rural
Responsable: Institut fürStàdtebau Berfin
(Institut (furbanisme de Berlin). Cette exposition
spéciale du Gouvernement Fédéral et des
LânderABemande informe surles mutations
a&uctutaltas etlesproblèmes du secteurruraL

CentreMamaOontfdaCongrèsdoBaria
Patate des Congrèsde Beribi
Pare des Expasreon de BoSn
DeubdtendheMMabdasiaaondeBsfn

SAMK Berlin

de Foireset de CongrèsSARI.

Putfaeh19174aMflMdttnt22
D4000serin 3)

———n««
Tâtphone (0303)384
latex 0182908andthd

FOUT materieldwwinaSiiii.tato & redresse«tante:ChambreOfflcMfodeCQsnwraftaariatenide.
4&nlttde Biûûfai5MK#175Q0B tari^TSl.S22M18/822014(KlëMjG28Q341

«

aouviut} W> MX4W

ut ru» • ar osemm



' *-!_• ,

! ?*rf .

jb

t* '» /^v'v
”v« A

*>a*

'a

-.*, -+*9

T
*«•

;
:* : !

*Su

LES

:

£

Marchés
m « ^ ^ J

27 décembre

1 • « LE - 29 dice.VAt [n— r
— ^ dêc<

— /prfcérf.1 Codrs I VALEURS I
Ç°0rE |°Naîèrj

1 s
, P^T J

:

f
— )**rfd.| cours I VALEURS

l
0en*

Ü *«4
te***-/'

r
63

1

.

sâS-ygî.?: g»/^S^’aSaaBl inra^iS

r--

'-tt&'XXi
^•Hb

5%

^L-*aà

comme la veûL JP^rt&hsuri

teme, ^u^^a
to^^eunnt àten I

5SÆ**®fe/SwÉ?.î

5

îîw2|

MWMwEk.

VXLEOBs CLOTURE

»ia
COURS

2* f2

4**..

x - V**w
‘.«N. -n- .

F&te-’q “ ::1x^31*?^ ir^ü;;::: g::

Ste» « JwL $&£&*:::: 2 .;.

ffiysaÆ-ÆStea- te «K :::: ?.'..*

Bp .;:
»«

.a 7/*» { 2
«SI»,

pç ** «

PtfcïSiï-' “ 9 »îaif*,î
g» "* * *««• IHT la

SM ...M
S7i :::

»*;...

33 S?g
> f|. Il

—r,B. - “S «7 s'ont
|j

» WIIJ 238 .1& I,

WWeï vert |j*HttngS
mMÜM

£5 fJ ££ ••/*
S^pttaw «te btolncS11 4

/ «Marte 2% *° P* •*/

d,WïiS“
I

Sit tf?,
1*00*10 II «*£££*/ IS I

ni
I«^^agsLsg^Sgss.* I jaaasr/a g r

*** *ss?

s

r
j^!?a*^'taÉSrt

,

t II§55** c
°*-l ss /s fs

Jeteur* ne vonS^S0?*** iw il £?B*«éM."*::
,

f SS h**-.!**

fijsfesMl

m
UI7

«Mmnn

>****?

.%"
' M

,1,.

B % flfc

K. „v "- •' -’ftrWH- 3r

5S »wtep^-

Ê£«£^ral$!

û,’zlS3Ssy^s*5èfeass^
®«wôrA

™ftIÎ ^«r prôc cnnJ^ [ ^ 1
5®w»f B«ê«i*

s^ââëâBK/BS^S

££ ™ A"ïï,
îît.«™^Sii£f^^æ^î^rsss^Sis

S^^S4-3S£ftŒonetu^/ «wol«!oa 4g

f feS‘ MS
I 222 /*** Wn-P»m.J (Sg

mÏ /âwVwSSîte 53 «Jw tem*i
H‘*JrT-î ««

Æ
123 tel

1 /a» .

J!*» (O &C*
**

ImSuS
1 a-**wÊ n

ïW Min, et Mitai 13

m
2£ré**--*- -«4

I WlrT" El

«B
/l»
3SA

j

SM

30
253
«0

SIS

E7 57
1*4 SO

:_ „ ÏR
133 U I3f |

tons
a» 1*

COORS

27 12

JS^pS;

em*ji
fe’sr«is“Fte-- *J».ks: l---

aê?«cjg i -p2^-- «'" fas&HJ-|

J

SsS^ g g teftrif» -L fea^?î sà »

175 I

5?

123 40 «»
. apc ABserfou iM ••

’iS!
6® I ^ 151

M7 a,
f ^ S7 M Mm.. M, |oia •*-

^ SSSStfet:—
I^ “ ,S “ teïgfl^üïj^ 2* .: «

« KisS::: «» ^.. iZtâJmr*»! « «

£z± h ë3^M::k^~l ,m
jSS&ÿifg h Zffzxîs ” '““U^rl n J „
fcis^rr-: *s» to/ssffla-

“

»rs^,:i'l«ilis ssï^- >• »Jasa*» *8 “ «

•-*?.. '->*r^r.

MhMi;

r

i*t|

~^AiÆU8s 1^
|
.

^JAcKong^ /fchmfcl

®W, Ce 37 | |

gg-i» « e£Z
m

ï
mg' ]p.i I .

fS?4 e- »? a
‘l ?o-t

I 1
(- *W*i, fc » f 1 A4 f r#*

.'"*,^» «:l it: 1 Sri

srsjj» 1. s»

2.*.a?' ?i5ï£s s?j«* Stî ««"'

«?•O l 2
337 g
97 f j 1

2f «23*3.4

«J*
J?l><M ? g
«a»
»J 4
237g
lui
f(*

4

.

ois«agg^ =^==«£21^
wîï’ I

Tao* da
®«w ûançat-, «r oma» “"w«

«««gàaS T* ï»,7 « S * *
T«Sî SSSS£g ;; 2^7

j

™ « « » »

«™'S5ïsïæ-f- 1"—
! :: ::

Ilâîî**n “«• ten„ /™« »üür'*'*
| «3|aœS!7f;l»5sg

ÎSsac/*4î» “S8t*=qa
gsss.te"! «Ij&JSSKZ--- s 1

’l'p 'fesaasî/ *J

-

*JgJee©* ,
|sr

S jg « 1 .?
‘

m fass£&»-..
SSSj-w*-../ w
h«*- «»

f
®f*t Trit riû'i ^ Si 47 [ ,5 ®| ffitofl

-
Fo2if«ÏI‘ w jiî /JFOWertt grS ’l ^1 133 / f*
frwwMcrlitn ,,s te 119 nlpmi%l

0
ÎJ***î- *9

1 éÈ tfêâvl Jf

/te. »»iwn«;

I

,M - » I3525Lkî‘ï SJ %gh,n*'*u.
Lanttart Flirts 1 e. lO*^®*®1**--) 32 1 S ^?/?“****Q hit*’

fft» t7*"i ?? fit / » ÏM«*£*£“*—

t77 ., Mu Btffffu ^— ÏSSte •
••'•" s

,s SSliiâ*’"**** f*
J

g i

2*» SwÎmc;-* ,?!* »sÆ CmU Hlk k ™«9t '»• f fR

I ï tenar ta,^
>93 as

¥ H

-
k # ÿ

1>Wh-<th4»

«h firfftkii

* ’Ht 4o

Ur

f—-r-^Ll^îL: 27 OÉCEMBPP
I valeurs L

x ** ! rr—
II p ^-lcmwn f VALEURS IJ*"* |°^er'T —

-

Il a sj,
j

‘
r* /- ^ jortcadj ohms I "VALEURS / /ite/sfer

iÉra AgoiJmmmimm
COMPTANT

7",u*s ]Sj5?

ea?fe;

g ggfe^:: .2 ,gipsaîEI -::

l-

gag | '] ig"tJ” " " tew.v.| s " » -

çJsdSs&Bsd iS
” te—J •J ..

gg3î“«"» “p*a!l5K ai »
- ***

I 7t I I

f» sa

73 J

[Kttetl.

‘ 4

? _

2SS=3»»« fpiil
valeurs 1^2 |

Den)î,f ££>£”‘‘‘”1 S J S ^ I**

!
—

i"—^ 1
«s /m "

/
Ds* teg. crw-O S "/ 2?

Loi"
f*i* I ... I I °<i« tMwuia -J Sf ,«/

J f®
/ Cl* Fucttn f

1AS9 f ,/ -M
“* ffMsMna ”

I te» ^1? ^|ct.ï, H4 I f(2•« ..laSTSSljS !S TSÊ S

umiiMwrrnri^
JS is isu

smimsmsh.
&==ïgJs.fe caris s i

ai-

feS'
ri

.

l|S9i* artipjt[i*s.| 2M i J :

l&bssds
•««ste ,g »
c«apiw m

fejU"•«S: isx ••

,

^/utwig
lirm dj;;;;::

H tti
fasssffr

»o l 42S

? IB

iü"* I -U ]
Sïïr***/ 75 J

4t8t*,

#«*«=* «f

.

' V- ..

.-•

v. -

£5£w*ts îasg
/

I -..

«•ftwet» %J
Cttij I 435 j

WWan» 34* jsS7

jB&z S
I

* I . | . , ^
I^

g /
ïilÏÏ*:::::i h; f

f” :

l
137 -j^fSSrl^jis . /Bj^jg:/ »J a

j*Pa-j;L'Mg m jSS^giïSg! Kg |î»Sî!5,

®f h-tetWï fe."®w**l*feS: Js S£&bm lë&zds te-te^4f1i-teSS *:i«s

52£&£ï*i*J!gJfïte- >« ,,, lE.SSt:iÿî-IS
I Eantia^a>aM

f
,w

I 142 I — rr« ? !!; '1®*»* mîliir? Mm

ggffis * - g - 2 fetrF jt&:ky*te^ s F /SÊSaiiI

loi Ml f Cl» «KtStai’*ï .i® 9W* est invH » ^

iî fi » »

..Jasarr"“is»t ksgrZLi
5

h fesa; i f C::::V-HS -ïi
•W llfotnrb ït'àiï'i*l

,®Ü /|(I3 f^wÏÏ,,
’îfîÇO I SB I

" SSSfüjsJS /SaS^/
S-Lm-. LT Es" as

?5

_
^ i «asaiMte

ÎSS.“SJ* .•**«• i. «««„.„ —5î tttn, SSL £?*»». WM»»? 5IT SLiS"”1 ** "•»» n in"" »"»» ««• ..

tt

&ÆS?Æ»y- -rffi3g
C^l

-j—Hiî?*rS™ i »«m /vAiiuisL1^
I* -ku/gpsHa ig«b

» tea^ïïflÆ h; hl MB-
IM .ISSr^-I.sJgJgJg

'

4A r/« ZTJ .r?

3 J-lasws

Üîfeg,

«3C; i"

|8aag=/g
ssMp-

s

ÜT.V J <g
ÿfm str«ûü«rtJ ?»

f*^) iîîiSSw—

335
>44
(65
III

668
MC
SE»

» tesirljis»
a Ir»»'"»/ 18 a,g J,lJ »a«. **.«»*. «“S'ilgWgJ

;

g |2wÆ'.|Ü " g “I «I m| 131 «gkssslg ias
? SBûtï « i g » ga is s !

I 368

f 78
I 32S

880

466
600
66

210
245
210
SR
139

33 .

,6*

BU****'- U*
ItrïL.

!*•••• 69*
“"w»" .. RJO
)B-SJ*.-C.^.

6fi8

571
895
S3S

119 H
579

|
579

/ 87*
* Rît;

«3
(M
>32
«22
280
«S

fessa? |ïï“fsW—
. b— g Jsiiss-m

3*0**. Sat| a ^ SJ
Inn. ftri* pfl/ 56 I w ,p

Lwis 2 âj“"a ::

i

Ç&lisjiaSg?;-letftWt)
33 tB

•21 f» U 141 . I

I

* - » 80

çggne a tebi

’lSSSSS" S» « ÏF *sS&i 41 60 «

ssM «WfJas&J » ~l .:

2 «•‘SSH-s ... fe&Hs-l -/“

2 j 2 j? JïïïrW * - »

* Sss S -fed ; -
j
* «

BS

CBracfèm^
«Werwaat.
COtnLRnt,

U.L Mot.)

C-M- lotus»

a a
150
143

aS*m
soi
296
345

‘ 525
989
1900
839
1394

53 .

211 ..m is
Il 30

rzr

pS£ 3 " .s g go.^K* g“ » £ g-
ffitoteatg pce 2S& iH (û i» n ief^ if, Mm fS 253 /» «ilAnMJS.' 511 406 iS

If2

!
C02
71

183

263
310
285
83

485

îsrs1
' I
sWim ii^irrr

fe-J’sJgJfgJa*

Sas É m s:

»«w>

asüg iig*iaa«a»7oi^.j

flftttffeito g Me0à n tüM

ÏÏ2^S

94
74

280
168

J ™ I S38
.

I 458 j £nft

290
/ Sa ri

ss I"!
JS 1

153
f®

1 1»
ifi f as
«s i

4»
ÎS |3S8

sis
s

«< M 4M alg "

;w «éiéo
A Mrpi im4

imiuibI tnt
Ëgfi» »-
Wtter-Cof.

uneait

277
255
312
2»

CWitWIHLBlri

MIL. «b

06Jfes-tfhtt

®8 018 EttOt*

tfttM. £uts
j 4|2

<§ |£ifÆSttU

s ter JT
ISS
33

wLSïj
f
l2s
609

Mo*('««l.
. .{ &fs

u - ,
l*W 590«M Uror-sl 7J4

135
:

t^T .

• • •
|
407

*Mr loigst J 8*4 I

SSUSfl’S,
214

829
485
184
145
117

479
635
428
73
199
656

870
419
600
»

- g; 3* «i /»
IgMWta'j ' « 279 Us

'

r?SS- g! iSféiÆ^ S

LpS«^.. fi n U 70 1îa «g '»

R- i: ildJh
PJt ü4toài

38 25
320
499
(80 EO
145 fit

US

I 370

| 235

I 200
f 335

226
289

'

169
(4

12»

n
725
380
440

r/vALEURlfe^J-h^^Otnhr[Cwpt
-p - i^,

JW
)
co«

fiHspisj Imisis -
!

fea^/g s g g-
St;::;; »J'gJÏÏ ffi“l

RSJjW^gi'sSWtaS1.. 'S
ft- CMgqnot^ 7»
«nïïw ÎS
|sast -

.. s

f-fe/S
*! (Aagaio

385 Maonma-

97
740
4CJ
442

7S
M ,g«

4M «J« «..

I wïrjfVAUl

I ^

I Itorts» Jüfc

I
«• CÙW

nL jiWDUBjtta

116 /Mur**"
Vfi «*«*'
g sa*j
B p>^
'» ««n» IM

Sassas

“*%* Use)
fif"*- St-t.

<67
(94 49

SM
490
MO
9*0
766
138
406
430
205
44
25

34 7D
(206
687
435 10
669
680
715
138
390 10
442
ISO 60
44 90

103

182»
320
ZtO
(83

14
1859

JG*
4M
40
MS
(99

150

78
021

ûïZÏÏF« rpgf Nttn

69

.g
fu

2S6

44*

U MUA 1

147
499
87
188
IM
149
78
fW
181

249Hf / 249 I»*
‘lu J 1"*

48
* *

^ *
!

f?
J 163U 40 si a

1000 US 4

<« 10? ^
363 I j7g
«« 60 2g|

2S 783

»»n/w7D

4 24

14 B
210 59H 60
84 50
850
6 IB

2» 60
96 75
ai »
5*6
9
3675
2 13

2fiî «i

?»» tel

«•et te
«•ta a,

R£?
3g g,



Page 22 — 29 décembre 1978 •

UN JOUR
DANS If MONDE

2. BÉES— DÉMOGRAPHIE.

1 ÉTRANGER
—- Après la mort do Honari Bon-

nedièao.

4. AFRIQUE

5. PROCHE-ORIENT

DIPLOMATIE

ASIE

6. EUROPE

AMÉRIQUES

7. POLITIQUE— LE DÉBAT AU SEIN DU
Pi. : « Une synthèse maïs
pas cfunanimisme », point de
vue par Jean-Michel Bouche-

ron et Jean-Yves Le Drian.

8. SOCIÉTÉ

AÉRONAUTIQUE

9. ÉDUCATION

JUSTICE

r

U MONDE DES LIVRES

Pages U & 14

— le FEUILLETON de Bertrand
Poirot-Delpech : Vannée «les
c collabos s.— PORTRAIT : José Cabanis
lace à Michelet.— HUMOUR : Wolinski phallo-
crate.— Un siècle de Parla.

15117. CULTURE

18. ÉQDPEMEXT

19-20. ECONOMIE

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (7)

Annonces classées (8) ;
Aujourd'hui (18) ; Carnet (10) ;

« Journal officiel » (30) ; Météo-
rologie (10) ; Mots croisés (10) ;
Bourse (21).

«Le president Bonmediène a dû mourir

dTnsnffisanee rénale on de défaillance respiratoire »

déclare le professeur Monsaillier

4878 fânfataüè 4978

Çfiùfieb tAe&euk
eACaidonfondé»e»J878

&fiêc£a£Me*>

0ta&

~

ê&tc&tedefene

39, TOB BvtMuf -Ta : BAL. 8tJ0
20, me de U Paix, PARIS

(JAOHJESTOUB)
VOTDEAMUOAHJLŒn

B BD DES CAPUCINES
PLACE DE L'OPERA - 26055.18

« On
.
pouvait, jusqu’à, ces der-

niers jour, espérer une améliora-
tion de l’Etat de santé du prési-
dent Honari Bonmediène b a
déclaré, mercredi 27 décembre, le

professeur Monsaillier. chef du
service de réanimation de lliés-
pltal Cochin, A Farts.
Le réanimateur français s’était

rendu, à quatre reprises, au che-
vet du president algérien, entre
le 4 et le 19 décembre. H y a une
semaine. le professeur Monsaillier
avait affirmé que M. Boumediène,
bien que maintenu sous assis-

tance respiratoire et rénale méca-
nique, * avait une activité élec-

trique cérébrale ».

Selon lui, las mort du prési-
dent algérien n’avait pas été ca-
chée au monde, comme le lais-

saient supposer certaines hypo-
thèses ». Pour le professeur Mbn-
salllier, Houari Boumediène, «au
bout du rouleau, a dû mourir
d'insuffisance rénale, ou de dé-
faillance respiratoire».

Le chef du service de réanima-
tion de rhâspital Cochin, a donné
un certain nombre d'informations
détaillée sur la maladie du prési-

dent algérien, notamment, sur
Antenne 26 et sur les «nt-annAs

d’Europe L De son côté, le pro-
fesseur suédois, - Jan Walden-
stroem, qui vient de donné son
nom & la maladie dont le prési-

dent Boumediène vient de mourir,
a déclaré, mercredi matin, qu'il

n’avalt pas été surpris par le dé-
cès du président algérien.

Selon le professeur, le prési-

dent Boumediène était atteint

d’une forme très grave de la ma-
ladie de sang qull a découverte
et décrite dans les années 50.

Le professeur Waklenstroem
fêtait rendu en consultation A
Alger, il y a un mois, & la de-
mande des autorités algériennes.
Qya discuté, a-t-il dit, le mode
de traitement le plus approprié
pour tenter de sauver le chef
d'Etat algérien, a Mois favais peu

En Corse

lf COMITÉ DE SOUTIEN

AUX PRISONNIERS POLITIQUES

MENACE

DE « PASSER A L'ACTION »

Le Comité de soutien aux
prisonniers politiques corses
(membres présumés du F.LN.C.
détenus dans la région parisienne)
a menacé d'engager, mercredi 27
décembre, « un certain nombre
d’actions a, si. d’ici & ce jeudi
soir, les revendications quH for-
mule ne sont pas satisfaites. Ce
comité intitule « A Rlscossa »

(le renfort en langue ooise)
au cours d’une conférence de
presse mercredi & Bastia demande
« le transfert, comme par le passé,
de tous les patriotes corses dans
un établissement pénitentiaire
équipé pour recevoir des détenus
politiques » et « le droit de visite

normal ».

Selon « A Rlscossa », ces re-
vendications sont « de pur ban
sens, humanitaires, et facilement
admissibles », et. par conséquent,
« doivent être acceptées par les

pouvoirs publics dans les heures
qui suivent ».

D’autre part, le Front de libé-
ration national de la Corse a
revendiqué, merredi soir, auprès
du magazine Kym, & Bastia, un
attentat & l’explosif commis dans
la nuit du 20 au 21 décembre. La
villa. Inoccupée de M. André Mou-
thon, A Brands (Haute-Corse),
avait été endommagée par une
charge explosive:

d’espoir quand je suis rentré en
Suède », a-t-il ajouté fie Monde
du 29 novembre), remarquant que
le président Boumediène avait
survécu plus longtemps qu’il ne
l’avait pensé.

Le professeur suédois a égale-
ment précisé que le président
Boumediène aval tété très bien
soigné & Alger. H estime, d'autre
part, qu'il n’aurait pas pu faire
plus pour lui s'il avait été appelé
plus tôt à son chevet

Les déclarations détaillées du
professeur Monsaütter, abondam-
ment diffusées au cours de la
journée de mercredi, n’auront pas
manqué de surprendre ceux pour
qui r « obligation au secret mé-
dical est une règle de droit à
caractère général et absolu j

comme Vindique un commentaire
autorisé du code de déontologie.
Ce dernier précise que le secret
c s’impose a tout médecin » et
renvoie au code pénal (art 378).
En effet, la mort du malade ne
délie en rien le médecin de Vobli-
gation du secret qui « trouve son
fondement déontologique dans
l'intérêt des malades, de la mé-
decine et de la santé publique. (_)

Certes, la loi a prévu des déro-
gations, au nombre de dix-sept.
qui s’appliquent dans des cas bien
précis. En dehors de ceux-ci, le
secret professionnel reste une
obligation absolue, qui ne devrait
être l’objet d’aucune interpréta-
tion. Le cas des chefs d’Etat
soulève, certes, un problème par-
ticulier dans la mesure où un
minimum d’information est né-
cessaire à ceux qui sont chargés
tfassurer la sucessUm.

Pourtant, une interprétation
maximaliste du secret avait été
fournie, en France, lors du décès
de Georges Pompidou. Le silence
alors observé avait donné lieu à
un certain nombre de critiques
dans la mesure même où il avait
abondamment alimenté la «ru-
meur».

La question reste posée - le
traitement d’un homme d'Etat
dispense-t-il du respect du secret
professionnel

?

« Avons-nous le
droit se demandait le professeur
Paul Mütiee (1), bien qull s'agisse
d'hommes publics, de traîner ainsi
leurs misères sur la place? » H
répondait par la négative : « Le
secret médical reste toujours une
obligation, même après La mort
plus encore peut-être pour les
grandes personnalités. » La jour-
née de mercredi aura montré qu’ü
existe des interprétations a ml-
nima de cette obligation. — C. B.

(1) Concours médical, 14 décem-
bre 1977.

M. JEAN FRANÇOIS-PONCET

REPRÉSENTERA LA FRANCE

AUX OBSÈQUES
Les délégations commencent &

arriver à Alger pour les funé-
railles du président Boumediène,
qui doivent se dérouler vendredi
C’est M. Jean François-Poncet
ministre des afafires étrangères,
qui représentera la France.

• Le cardinal Durai, archevê-
que d'Alger, a déclaré, mercredi
27 décembre, que dans ses rela-
tions avec le président Boume-
diène. il avait « trouvé un homme
de conciliation dans la sincérité
de sa foi musulmane », qui « a
toujours fait preuve de respect
envers la communauté chré-
tienne » d’Algérie. Dans cette
déclaration, publiée par l’hebdo-
madaire Témoignage chrétien, le

cardinal ajoute : « Les catholi-
ques d'Alger sont unanimes d
souhaiter, c’est l’objet de notre
prière, que l’œuvre de développe-
ment et de service du bien com-
mun se poursuive dans le respect
des valeurs de Fesprit, dans la
concertation de toutes les forces
vives du pays et dans une pro-
fonde union des cœurs.»

• Vingt-deux prisonniers poli-
tiques auraient obtenu la pro-
messe d'être libérés Jeudi mâtin
A la prison de Machad, où une
mutinerie a éclaté mardi. L’aya-
tollah de la ville aurait obtenu
que l’armée accepte oes libéra-

tions en échange de celle d'une
dizaine de policiers pris en otages
par les mutins. Toutefois, il sem-
ble que les détenus de droit
commun s’opposent à la sortie des
prisonniers politiques pour tenter
de négocier leur propre libération,
refusée par Les autorités. —
(ASP.)

A Taiwan

DES MANIFESTATIONS

ANTIAMÉRICA1NES

ONT MARQUÉ L'ARRIVÉE

DE L’ÉMISSAIRE DE M. CARTER

M. Warren Christopher, secré-
taire d’Etat adjoint américain, a
été reçu jeudi 28 décembre par
le président deTaiwan, M. Tchang
Thing-kna pour examiner les
conséquences de la rupture des
relations diplomatiques entre lUe
et les Etats-Unis, après la nor-
malisation entre Washington et
Peton.

La rumeur avait d'abord circulé
que le président Carter allait rap-
peler à Washington M. Warren
Christopher en raison des mani-
festations qui ont marqué l'arri-
vée de celui-ci à Taipeh mercredi
Selon le département d'Etat,
M. Christopher et la délégation
qui l'accompagnait ont été immo-
bilisés dans leurs voitures sur la
route de l'aéroport par une foule
qui lançait sur eux des cailloux et
des œufs. M. Christopher et l'am-
bassadeur des Etats-Unis à Tai-
peh. encore en poste jusqu’au 31
décembre, ont été légèrement
blessés par des éclats de verre.
Les Etats-Unis ont officiellement
protesté auprès du ministère
taiwanais des affaires étrangères.

En accueillant les Américains,
M- Cheln, vice-ministre taiwanais
des affaires étrangères, avait dé-
claré que la coopération et la
concertation entre Taipeh et
Washington ne pouvaient se
poursuivre que dans le cadre de
relations « de gouvernement à
gouvernement ». — AP*
ReuterJ

Au Tchad

LES DEUX PRINCIPAUX CHEFS

DE U RÉBELLION

SERAIENT DÉTENUS EH LIBYE

N’DJamena fA.F.P.). —
mm. Goukounl Oueddeï, prési-
dent du conseil de la révolution
du Front de libération nationale
du Tchad (Frolinat). et Adoum
Togol, chef d'état-major des
forces armées populaires de libé-
ration du Front, seraient détenus
dans l'oasis libyenne de Sebha.
Selon des rumeurs circulant

dans la capitale tchadlenne, un
grave désaccord serait survenu
entre les dirigeants du Front et
les autorités de Tripoli sur la
question de l’occupation par les
forces libyennes de la bande
frontalière d'Aouzou, située au
nard dn Tchad.

Si ces Informations devaient se
confirmer, elles constitueraient la
preuve que M. Goukouni, dans
son difficile dialogue avec la
Libye, n'a pas voulu transiger sur
rtm des points essentiels du pro-
gramme du Front : la défense de
l'intégrité territoriale du Tchad.
A NDJamena, on estime désor-

mais que les thèses du gouver-
nement d'union nationale et
celles de l'opposition armée que
dirige M. Goukouni ne sont plus
inconciliables.

[Sur les antennes de la radio
libyenne, ML GonJteounl Oueddeï
avait affirmé, le 18 novembre, qn'Q
était prêt à entamer le dialogue avec
le gouvernement de ITDJamena. De
son côté, le présïden MaUonxn, chef
de L'Etat tchadlen, a déclaré ce mois-
ci qull était prêt à rencontrer
M. Gonbouni Oueddeï (c le Monde »
dn 27 décembre.)

M. VICTOR GARÉS

EST NOMMÉ AMBASSADEUR

EN SIERRA-LEONE
Le Journal officiel de -vendredi

29 décembre publiera la nomina-
tion de M. Victor Garés comme
ambassadeur & Freetown (Sierra-
Leone) en remplacement de
M. Jehan de Latour.

IN6 en 1916, diplômé de l'Ecole
5* J* France d'outre-mer.

M- Victor Garés a commencé sa c&r-
rlèro au ministère do la France

a5nt d '

être intégré aux
affaires étrangères on 1958. H a été
en poste & Accra, a Lagos, k l'admi-
nistration centrale /AMqm»-Levant!

.

& Denver (consul général) et k Lon-
dres. Depuis 1974, U était ambassa-

Kingston (Jamaïque) et
simultanément à Nassau ÇBaha-mmO .]

Le numéro du «Monde»
daté 28 décembre 1978 a été tiré
à 557 637 exemplaires.

LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPÉENNES

Le nonvean slogan des chrétiens démocrates

allemands : parti populaire contre front populaire

De notre correspondant

Bonn. — Les chrétiens-démo-
crates ont adopté un nouveau slo-
gan pour la bataille des élections
européennes : « Parti populaire
contre front populaire. » C’est
ce qu'a annoncé Jeudi matin
23 décembre le président de la
C.D.U., M. Helmut Kohl, dans un
article publié par la BÜd Zeitung.

Jusqu'Ici, les stratèges chré-
tiens-démocrates avaient été
vivement critiqués pour avoir en-
gagé le combat européen avec
cette formule : c Pdièiqne pour
la liberté, bonheur pour les êtres
humains. » Pour la CJD.U. bava-
roise de M. Strauss, ce slogan,
aussi vague qu'incompréhensible,
traduisait l'Incapacité de M. Kohl
à affirmer des positions claires
et visait & grignoter ainsi quel-
ques voix dans le camp des adver-
saires de la démocratie chré-
tienne. Les virulentes attaques de
la C.S.U. ont sans aucun doute
incité M. Kohl b se raviser. Au-
jourd’hui le chef des chrétiens-
démocrates prend beaucoup plus
clairement position contre les

partis de gauche.
« 2979. écrit M. Kohl, sera une

année européenne. Sera -t- elle

aussi l’année d’une Europe de la
liberté et du libéralisme ? La
décision appartiendra aux élec-
teurs en juin prochain. Avec son
programme électoral européen, le

SPJD. n’a pas en effet engagé
au sein de VEurope libre un com-
bat contre

;
Zes communistes mais

contre le centre politique de la
CJ).ü.-CJS.U. et de ses partis
frères. C’est pourquoi lés élec-
tions européennes doivent

,

& mes
yeux, se dérouler sous le signe :

parti populaire contre front popu-
laire. Je compte que les électeurs
désavoueront les socialistes et Zes
communistes. »

Cette prise de position est expli-
citée par le secrétaire général de
la CD.ïï. M. Geissler. par le

biais d’une analyse du programme
adopté récemment par le congrès
extraordinaire du parti social-
démocrate. Ce programme se pro-
nonce notamment en faveur de
la semaine de trente-cinq heures,
de l’interdiction des lock-out et
d’un contrôle des investissements
européens. Aussi M. Geissler es-
time-t-il que le S.PJD. s’efforce
d’exploiter la cause européenne

pour « instaurer le socialisme sur
le continent ». En attaquant les

chrétiens-démocrates beaucoup
pins que les communistes, le

S.P.D. s’orienterait, sur le plan
européen, vers une tactique de
front populaire incluant les com-
munistes.
Le programme social-démocrate

a été critiqué le même jour d’une
façon assez semblable par M. Mar-
tin Bangemann, responsable pour
la politique européenne du parti
liberal- Selon lui, le SJPJD. mon-
trerait qu'il vise h réaliser une
Communauté européenne très dif-
férente de celle qui existe au-
jourd’hui. Aussi le FD.P., bien
qu'associé au SJ3JD. au sein du
gouvernement Schmidt, fera-t-il

tout son possible pour empêcher
la witeg en œuvre d’un programme
comme celui qui est proposé
aujourd'hui par les sociaux-démo-
crates. _

JEAN wnz.

U BAISSE DU DOUAR

SE POURSUIT
Les évènements dîna ont conti-

nué Jeudi matin SS décembre de tirer

le dollar vers le bai» La devise amé-
ricaine i

(est encore sensiblement
dépréciée sur tontes Ica places.

A Paris, le corna est passé de
4.1940 F mercredi en cldtnre A 445 r,

accusant ainsi en l'espace de trois

Jours une baisse voisine de Zfi %.
Le dollar a été coté à 1,8150 DM
(contre 2,8283 DM) à Francfort et à
1.62 F. S. (contre 1,6225 F. 5.) i
Zurich.

Le dollar a surtout accusé le coup
à Tokyo, o(u décrochant de IJ %B

SI s’est établi & 19345 yens. Sur tons
les grands marchés, Paris, Franc-
fort, Zurich et Londres a particu-
lier, les banques centrales «t dis-
crètement soutenu le dollar pour
éviter qn'fl ne s'enfonce dOHptage>

Cette nouvelle baisse dn * dollar
s'est accompagnée, comme les Jota
précédents, d'une haasse de For,
dont le cours a, pour la première
fois depuis le début de novembre;
dépassé à Londres le niveau des
223 dollars Ponce, sur les tirtlf"
tions des marchés américain^ où
règne une assez vive tension.

Une athlète féminine de l'Allémagne de l'Est

révèle qu'elle a utilisé des anabolisants

Décidément, on aura beaucoup
parlé de dopage et de prépara-
tion biologique des athlètes en
1978. Après l'exclusion du Tour
de France de Michel Polientter,
les révélations de Bernard Thé-
venet, les sanctions contre quatre
médaillés, trois Soviétiques et une
Bulgare, des championnats d’Eu-
rope d’athlétisme, voilé qu’une
jeune Est-Allemande, passée &
l’Ouest en décembre 1977, a elle
passé aux aveux.
Dans une interview A régence

sportive ouest-allemande SID.
Renate Neufeld, vingt ans, qui
comptait au nombre des espoirs
du sprint pour les Jeux olympi-
ques de 1980, 'a déclaré que, dès
l'àge de dix-huit ans, son entraî-
neur du TjS.C. de Berlin-Est l’a

obligée & prendre des cachets à
base d'hormones et d’anabolisants
pour améliorer ses performances.
Elle a accepté, r sous la menace
de représailles », et a absorbé
ces produits au début de l’entraî-
nement pour la saison d’été 1977.
Renate Neufeld a ajouté

que. après ce e traitement », ses
jambes grandirent, ses muscles
se durcirent douloureusement et
ses membres «immPTw»Ar»nt & lui
faire mal & la moindre marche
prolongée. Sa voix est devenue
rauque, un léger duvet a poussé
sur sa lèvre supérieure et, A
l'instar des autres membres de
l'équipe féminine, elle n’a plus
eu des règles régulières.
La jeune femme a emporté en

Allemagne fédérale auelques
échantillons de ces produits, des
tablettes grises et de la poudre
verte identifiées comme des sté-
roïdes anabolisants.

. # .Après la découverte dune
imprimerie clandestine de faux
billets dans la banlieue de Mar-
seille {le Monde daté 24-25 dé-
cembre). la police vient d'arrêter
une treizième personne soupçon-
née d'avoir participé à rimpres-

ri^?A
de*/aJ?x.

bmets âe 10000 F
5™ Ro^ü

.
Goupil, trente-

ParL.
atlS’ * CtC *

Après avoir gagné l’Allemagne
de l’Ouest en compagnie d’un
sportif bulgare qui est devenu son
mari, Renate Neufeld s’est tue
«par crainte des reprisâmes » A
l’encontre de sa famille restée en
RXXA. Elle a décidé de perler
parce que sim pèrè, professeur
d’anglais, a perdu son poste et
que sa sœur, une bonne Joueuse
de handball, a été exclue de
son club.

Les révélations de Renate Neu-
feld ne peuvent que donner du
poids aux accusations lancées en
1373 contre les Allemands de
rEst par un entraîneur, ressor-
tissant d’un pays socialiste, tou-
jours à son poste à ce jour. C’est
à Belgrade, aux championnats
du mande de natation, que les
premiers soupçons avaient pris
corps malgré les démentis for-
mas des responsables sportifs de
Ta RJDJL Le temps passant, et Zes
centres dentralnement est- alle-
mands étant fermés à toutes
visites sérieuses, d’autres indices,
d’autres fuites», ont poussé à
prendre en considération les ac-
cusations formulées contre la
g n a. concernant le dopage et

I a préparation biologique (le
tjfmnhm du 21 septembre).

Aux derniers championnats du
monde de natation, en août 1978,

d Berlin-Ouest, la méfarme subite

de presque toutes les nageuses
est-dBemandes a encore renforcé

ces doutes fie Monde du 25 août).

Informés bien à l’avance du poten-

tiel nouveau de détection du Zabo-

ratotre de Cologne chargé des

anaîmes, les ASmandes de rEst,

piatot que de s'exposer à des

cUxtrSto positifs, auraient inter

-

rxmpu la « préparation médi-

cale» de leurs nageuses plusieurs

semaines avant les compétitions.

d'où leurs étonnantes contre-per-

formances. Toujours à Berlin-
Ouest, on a aussi été surpris du

forfait, à cause de grippes sus-

pectes, de deux nageuses de tout

hremixr plan, Letm Thuemer et

Christine Knacke.
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QUALITÉS IRRÉPROCHABLES
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SURCALCULATEURS HEWlITT-MCKARDlSlSS^H

A la Règle à CafcuT. une équipe de vente spécialiséevous expBquera tous
les 'mystères' de la programmation de base, en'une demi-heure.

HP-33E: scientifique. 49 lignes de proçparnme, 8 mémoires, sous-programmes.
HP-29C: 98 lignesde programme,10 labels,30 mémoires, mémoirepemènenteL
HP-19C: W, HP-29Cavec imprimante, autonome {dim:T6^x8,8x4cm;350gj,
HP-67: 224 lignesde programme, enregistrement des programmes et des
données sur cartes magnétiques.

HP-97 : id. HP-67 avec imprimante; autonome (tflm: 22x20x6.4 cm;1.13 kn).
HP-38E:99 fignesde programme, 10 chfflres.calculs d’actualisation et statistiques:

IbtdbtribatMira(Fè.« Rance di
“IgWeniteUiuiJqBa HP.

awaemain. 75005 Parts.
TéL03302*3 / 033SSmT
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